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L'IMMUNITÉ DE M. CAILLAUX LEVÉE PAR 418 VOIX CONTRE 2 
Photographies prises hier par nos opérateurs au Palaïs-Boiirboii 

M. ANDRIEUX (A GAUCHE), PRÉSIDENT DE LA COMMISSION M. CAILLAUX A LA TRIBUNE M. PAISANT (A GAUCHE), RAPPORTEUR DE LA COMMISSION 

M. JOSEPH CAILLAUX (A DROITE), SUIVI DE M. CECCALDI, SORTANT DU PALAIS-BOURBON, HIER MATIN, APRÈS AVOIR PRONONCÉ SON DISCOURS 
La Chambre avait hier à se prononcer sur la demande en autorisation de poursuites 
contre MM. Caillaux, et Loustalot. Commencés à 9 h. 20 du matin, devant une salle 
archi-comble, les débats se poursuivirent l'après-midi. On lira., d'autre part le discours 

prononcé par M. Caillaux dans la matinée. A l'issue de la 2e séance, après une interven-
tion.de M. Bracke, et une déclaration de M. Renaudel, la Chambre vota la levée de 
l'immunité de M. Caillaux aat/ii 8 voix contre 2, et celle de M. Loustalot à mains levées. 
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LA LEVEE D'IMMUNITE DE M. CAILLAUX 
EST VOTÉE PAR 418 VOIX CONTRE 2 

A MAINS LEVÉES LES POURSUITES CONTRE M. LOUSTALOT SONT AUTORISÉES 
,.—-n —.yà — , „ , I^WWN..,— ■ 

Le matin, M. Caillaux prononça un discours qui dura deux heures 
et fut applaudi par la gauche. 

La Chambre a voté hier, par 418 voix con-
tre 2, — celles de M. Raffin-Dugens, député 
socialiste kienthalien de l'Isère, et de M. 
Bellinguier, député radical-socialiste de la 
Haijte-Garonne, — la levée do l'immunité 
parlementaire de M. Caillaux. 

Si l'on détfalquie du chiffre des membres de 
la Chambre — '555 à- l'heure actuelle — celui 
des absents par congé et des députés restés 
dans les régions envahies, il y a donc eu 
une centaine d'abstentions, abstentions de 
socialistes et de radicaux-socialistes pour la 
plupart. 

La levée de l'immunité parlementaire de 
M. Loustalot fut votée à mains levées. 

iLa séance fut calme, d'un calme à déce-
voir les spectateurs qui auraient pu escomp-
ter de violents incidents. On peut même dire 
qu'aile conserva jusqu'au bout la tenue qui 
convenait à une discussion où l'honneur de 
deux parlementaires, dont un ancien prési-
dent dsu Conseil, était en jeu. 

Le débat s'ouvrit par une brève interven-
tion du'rapporteur qui résuma le sentiment 
ie la cranniisisaon : 

— Nous ne sommes pas des juges, dit M. André 
Paisant. Mais, quand une accusation est portée 
contre un citoyen, on .lui donne des juges : quand 
l'accusation est portée contre l'un d'entre nous, 
notre devoir est de les accepter. 

Le rapporteur ajouta : 
— Il ne faut pas qu'un cri d'inquiétude vienne 

des tranchées vers nous. Voilà ce qu'on doit avoir 
le courage de dire. La justice, nous la voulons, 
Biais toute la justice et rien que la justice ! La 
vérité, nous la vouions,- toute la vérité, mais dans 
le* respect de la loi ! Nous cherchons le châtiment, 
s'il y a faute, mais pas la vengeance ! 

Qn avait annoncé un long discours de 
M. Loustalot : le député des Landes se con-
tenta de lire un papier où il déclarait : 

— M me serait facile de prouver ici l'inanité 
de l'accusation portée contre moi : elle ■ est de 
celles dont on ne saurait trop tôt se laver. Contre 
elle, tout mon passé proteste, contre elle proteste 

, aussi toate une lignée, de parlementaires intègres 
' et d'hoirsaiêtes gens ; à tous, ■ cette douleur était 
donc réservée : à ma famille indignée, à mon 
fils, qui combat vaillamment sur le front. J'avais 
espéré pouvoir, en ces jours tragiques, servir 
m>n pays. J'en suis singulièrement récompensé ! 

Un mouvement dans.la salle : M. Caillaux 
était à la tribune. Ayant ouvert sa ser-
viette et étalé ses dossiers, l'ancien ministre 
des Finances présenta sa défense. 

M. CAILLAUX AXK TRIBUNE 
Tout d'abord il proteste avec indignation 

■cointre racensation. rOnyraoeusje d'un^foriait, 
non pas pour de. l'argent On a 'parlé, de 
louches combinaisons,, de mystérieuses, in-
trigues en vuse de modifier la direction poli-
tique de la F*anoe et de la détacher de ses 
alliés. 

— Eh bien ! s'écrie M. Caillaux, de toute mon 
âme,, de toute ma force, de tout, mon être, je pro-
teste ! 

On applaudit à l'extrème-gauche et sur 
quelques bancs de la gauche. 

Abordant les faits dans l'ordre du réqui-
sitoire, le député de la Sarthe stexpliqua sur 
ses relations avec Bolo, dont l'honorabilité 
lui avait été affirmée par un haut magistrat : 

— Ge n'est pas mal, continua-t-il qui lui ad 
confié une mission à l'étranger, quelle qu'elle 
soit. Ce n'est pas moi qui l'ai chargé d'aller cher-
cher des fonds en Amérique ou ailleurs. Je suis 
également étranger à toutes ses entreprises de 
journaux. 

M. Caillaux passa à Almereyda, pour qui 
l'action pénale est éteinte. Il dit que le re-
proche qu'on lui fait d'avoir organisé des 
campagnes dans le Bonnet Rouge est d'or-
dre purement politique.. 

Puis il arrive à l'affaire d'Italie qui cons-
titue, selon lui, la plus extraordinaire intri-
gue qui puËse être machinée contre un 

. homme politique. 
— Il y a, affirme-t-il, dans certaines fractions 

de notre corps diplomatique, un état d'esprit qui 
porte à considérer que .tout ce que l'on a à faire 
vis-à-vis du régime librement choisi par la 
France, c'est d'excuser la République ! 

L'ancien président du Conseil indique 
dans quelles circonstances, apirôs ce qu'il ap-
pelle l'attentat de Vichy, Mme Caillaux se 
rendit aux eaux de Monte-Catini, où il la re-
joignit avant de la mener à Florence et à 
pLome. 

Au moment de son départ de Rome, un 
incident se produisit. Un journal annonçait 
sa présence et celle de Mme Caillaux sous 
un faux non. M. Caillaux rassura sa femme. 
.11 lui conseilla d'aller trouver l'ambassadeur, 

' M.' Barrère. Trois jours après, il apprenait, 
à, Paris, que l'ambassadeur avait fermé sa 
porte à Mme Caillaux sous un prétexte inad-
missible. Il se plaignit à M. Briand, prési-
dent du Conseil, qui, rappelant à M. Barrère 
qu'il y avait en France des traditions de 
courtoisie, invita l'ambassadeur à rendre la 
visite qu'il n'avait pas voulu recevoir. On 

- refusa de s'exécuter. Puis, après des négo-
ciations, M. Jules Charles-Roux, secrétaire 
dV<mbassade, vint à une heure trop matinale , 
présenter ses devoirs à Mme Caillaux qui ne ' 
put le recevoir. Là-dessus, il envoya sa dé-
mission au ministère. 

— On Irait n'indiqûe-t-il pas un étrange état 
. d'esprit ? demande M. Caillaux. 

Le député de la Sarlhe expliqua comment 
il avait connu Cavallini, que lui avait pré-
senté M. Loustalot, comment il avait dîné 
à Rome chez la marquise Ricci. Il déclara 
qu'à Rome il n'avait vu aucun autre homme 
politique que M. Martini. Il avait également 
reçu M. Searfoglio mais en présence de 
M. Leonardo RicCiardi, haut dignitaire de la 
maçonnerie italienne, dont la francophilie 
est incontestable. 

A Naples, M. Caillaux apprit qu'il y avait 
à Paris une campagne tic presse Je visant. J 
11 rentra à Paris, s'informa, apprit qu'une j 
ncte le concernant avait été lue en Conseil 
des ministres : la noie de rattaché naval à 
Borné. Il écrivit alors à M. Briand pour lui 
demander à s'expliquer. M. Briand lui ré-
pondit par- une lettre'dont M. Caillaux re-
tient surtout un passage : celui où il est dit' j 
que le gouvernement n'avait entre les mains | 
que des rn 

— Si, à ce moment, on avait jugé la chose 
grave, déclare l'ancien ministre des Finances, 
pourquoi n avoir pas ouvert une- campagne? 
Pourquoi ne m'avoir pas itfrs en présence des 
gens eux-mêmes? Pourvoi notre ambassadeur 
a Rome ne m'a-t-il p^s averti? Toute la question 
est là ! N'ai-je pas, (g droi t de dire que cette chose 
exceptionnelle àe ne m'avoir lias prévenu et de 
m'avoir laisse attirer dans le filet savamment 
tendu constitue la négligence la plus grave ? 

M. Caillaux ajoute qu'à un de ses collè-
gues, M. Leboucq, entré en relations avec 
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M. LOUSTALOT 
(Phot. H. Manuel.) 

Cavallini et la marquise Ricci, M. Barrère 
fit connaître que le couple était suspect. 

— Pourquoi, s"élonne-t-il, cet avertissement ne 
m'a-t-il pas été donné ? 

Les socialistes et un certain nombre de ra-
dicaux-socialistes applaudissent vigoureuse-
ment. 

— On a dit aussi, poursuivit M. Caillaux, qu'il 
avait été question de mon expulsion d'Italie et 
d'une saisie de mes papiers. Je crois savoir que 
l'affaire fut délibérée au Conseil des ministres ita-
liens et que le ministre de la Justice demanda si 
on réunissait le Conseil pour discuter de pareils 
ragots ! 

Les relations avec le Vatican 
L'ancien ministre des Finances s'étonna 

plus loin que, étant donpès son attitude poli-
tique et le parti auquel il appartient, des hom-
mes sérieux aient pu croire qu'il avait pu 
nouer des relations avec le Vatican. 

Jamais, proclama-t-il, je on'ai approché=d'au-
cun prélat, cl aucun cardinal. S'il -y.a eu confu-
sion, elle repose sur un quiproquo singulier et 
amusant. A côté de mon appartement à Thojel 
de Russie, logeait la sanir dû' pape: "El'Tâ Com-
tesse délia Chiesa, une femme d'une haute hono-
rabilité, recevait cardinaux et prélats, dont, avec 
le flair qui est particulier à toutes les polices, 
celle de Rome s'est dit sans doute qu'ils allaient 
un peu plus loin que la porto de la comtesse et 
venaient frapper à la mienne. 

M. Caillaux affirme qu'il est faux, égale-
ment, qu'il ait fait bon marché de la Serbie 
et de la Roumanie dans une conversation 
avec M. Martini, qu'il ait représenté la 
France comme épuisée et anéantie. Il dé-
ment aussi les entretiens avec deux monsi-
gnori italiens, entretiens que lui prête M. Le-
prestre, qui l'a représenté comme étant venu 
de Paris en Italie pour négocier la paix 
avec, en poche, un projet de Concordat en 
dix-huit articles. Il dit ensuite : 

— Il n'y a rien dans ce dossier qui date de 
décembre ou de janvier. Pourquoi parle-t-on au-
jourd'hui du conseil de guerre? Pourquoi n'a-l-
on pas agi en février ou mars ? A ce moment, 
je demandais une enquête. S'il y avait quelque 
chose de grave, c'est en février que j'aurais dû 
être appelé à comparaître devant mes juges, ici, 
au Sénat, ou ailleurs, où vous voudrez. Cela 
m'est égal ! 

Les socialistes et une .partie de la gauche 
applaudissent 

M. Caillaux déclare s'expliquer la malveil-
lance dont il est l'objet et l'acharnement de 
ses adversaires par ea politique d'avant-
guerre. 

La guerre arrivée, il a prêté son entier 
concours aux gouvernements. 

— Mais, poursuit-il, est-il interdit de dire qu'il 
ne .suffit pas de diriger la guerre, mais qu'il 
faut aussi préparer la paix — je n'entends pas 
n'importe quelle paix, mais la paix des peuples, 
la paix durable, la paix humaine ? Est-ce que, 
quand on a formulé ces pensées, on doit être 
qualifié de défaitiste ? 

Défaitisme ! C'est un mot forge par ceux qui 
exploitent les scandales, et qui ont encouru peut-
être les plus lourdes responsabilités, (.-eux qui 
prétendent ériger leur conception du patriotisme 

— que je ne discute pas d'ailleurs — en une 
sorte de religion d'Etat, dogme nouveau, chapeau 
de Geissler, devant lequel j'en sais qui refuse-
ront de se courber. 

Très applaudi à l'extrôcme-gauChe et à 
gauche, M. Caillaux s'adresse à M. Clemen-
ceau, lui rappelant les attaques et les accu-
sations dont il fut l'objet naguère, lui rap-
pelant aussi qu'il a élé son collabora leur. 
Puis il déclaré : 

— Je vais descendre de celte tribune, que. j'ai 
dû occuper un certain temps pour'la première 
fois depuis trois ans. Quand y remonterai-je? Je 
n'ai pas besoin de vous jurer mon innocence. 
Vous la sentez ! 

Mais vous vous demandez somment j'ai pu 
avoir un certain laisser-aller dans mes relations, 
et fréquenter des hommes que je n'aurais pas 
dû connaître. J'ai pu pécher par légèreté, par 
une-sorte d'arislocratisnie dédaigneux, qu'on me 
reproche parfois, non sans raison, mais bien plus 
encore pair excès de confiance. Et puis,'et puis 
vous rendez-vous compte de la vie qu'on m'a fait 
mener depuis qualre ans, de la surveillance dont 
tous mes actes ont été l'objet, des pièges qui 
m'ont été tendus '?. 

J'ai aperçu la plupart des traquenards préparés 
sous mes pas. J'ai pu mettre le bout du pied dans 
•un ou deux, je l'ai relire. Qui donc ne s'y serait 
laissé prendre ? 

D'autres que moi ont connu les prévenus d'au-
jourd'hui. Un ne les nomme pas. Vers moi con-
vergent toutes les sévérités, vers d'autres toutes 
les indulgences ! 

M. Caillaux accepte la levée 
de l'immunité parlementaire 

Toujours applaudi sur les mêmes bancs, 
M. Caillaux dit lentement : 

— L'imprudence est inséparable de l'action. 
Pourtant, quoique ce soit là tout le reproche 
qu'ort puisse me faire, vous allez lever contre 
moi l'immunité: parlementaire, et je vous Je de-
mande moi-même, pour faire justice devant un 
tribunal de toutes les calomnies dont on m'a 
breuve. 

Ce que je réclame, c'est que'ma Voix ne soit 
pas étouffée .par les roulements-de tambour d'un 
nouveau Santerre, qu'on me laisse parler libre-
ment et que les questions politiques soient sou-
mises au juge désigné par la Constitution. 

Je veux, mes ehe-rs collègues, terminer par un 
avertissement qui sera une citation. En 1885, 

plaidant dans l'affaire Norton, M. Clément 
disait : «11 est temps que 'tout ce cabolir 
finisse ; dites que l'on n'a pas le droit de se jt 
du plus noble des sentiments, le patriotisme ; 
chez que lorsqu'on sème la division entre 
toyens on affaiblit la patrie, on fait- cm pl 
France un grand chemin -pour' l'ennemi ! » 

De vifs applaudissements éclatent à g 
che et à l'extrème-gauche. M. Louis 
drieux, président de la commission, décl 
que celle-ci s'est maintenue dans un rôle 
stricte impartialité et qu'elle sortirai! de 

au-
A ti-
are 

ce 

•M. RENAUDEL M. BRACKE 

(Phot. H. Manuel.) 

rôle si elle entrait en discussion soit avec 
M. Caillaux et son collègue, soit avec leurs 
accusateurs. 

M. François Fouvnier essaie d'amener le 
présidant du Conseil à la tribune. Mais 
M. Clemenceau réplique : 

— Je suis le chef de la justice militaire. A ce 
titre, jé suis la seule personne ici qui n'ait pas 
le droit de répondre à M. Caillaux. 

Non sans peine, M. Bracke obtient enfin 
le renvoi de la discussion, à la séance de 
l'après-midi. 

LA SEANCE DE L'APRES-MIDI 
M. Bracke intervint au début de la séance 

de l'après-midi pour s'opposer à la levée de 
l'immunité parlementaire proposée par la 
commission. 

Après avoir invité la'Chambre à réfléchir 
'h ' fa-'responsabilité qu'elle assumera'-si elle 
ne se':»ïrt?ïftis 'eii'^hcwrs d*roïe campagne 
dirigée, selon lui, contre la République et le 
Parlement, le député socialiste du quator-
zième arrondissement déclara qu'il n'avait 
trouvé, dans le réquisitoire, aucun grief sé-
rieux contre M. Caillaux : 

— M. Caillaux n'est pas, dit-il, dans la situa-
tion de M. MaJvy. Celui-ci est accusé de fails 
précis. Ils sont vrais ou faux, mais il y a des 
griefs : livraison fie plans à l'ennemi, fomenta-
tion d'émeutes' militaires, griefs qui peuvent ser-
vir de base juridique à une inculpation. 

M. Bracke fit au président du Conseil le 
reproche d'avoir déclaré qu'il ne pouvait pas 
parler. 

— J'ai dit, interrompit M. Clemenceau, que je 
ne pouvais pas répondre sur les faits de la 
cause. 

— Alors, répliqua M. lîraeke, pourquoi n'avez--
vous pas refusé de parler à la commission ? 

— La commission ne m'a pas demandé de ré-
pondre à M. Caillaux sur les faits de la cause. 
Sur toutes les autres questions, je suis libre de 
parler. 

— Nous vous avons demandé d'expliquer la 
cause de la poursuite et non pas la poursuite de 
la cause. 

Après ce dialogue, M. Bracke ajoute que 
ce n'est pas un crime d'avoir connu Bolo et 
Cavallini. 

— Ou alors, s'écrie-t-il, il y en a d'autres ! 
Comme si on n'attendait que cette allusion, 

on applaudit à l'extrème-gauche, où un nom 
fut répété avec insistance. M. Bracke souleva 
un autre incident cn prétendant qu'à la com-
mission de l'année M. Clemenceau avait 
tenu, l'autre jour, des propos qu'un membre 
avait qualifiés de défaitistes. 

— Citez ces paroles défaitistes ! demanda tran-
quillement M. Clemenceau. 

M. Bracke invoqua le témoignage de 
M. Laurnine qui lui déclara qu'il commettait 
une erreur matérielle. 

— La question die propos importe peu, convint 
M. Bracke au milieu de l'hilarité générale. 

Et il conclut en disant qué voter la levée 
de l'immunité parlementaire serait aider la 
campagne de guerre civile que mènent, les 
emiwlhte de la République. "r"'- > -
..p/'i.iU m ieu'cMI. l'.rneke n'avait pas fait 
(ijie seule allusion à la, proposition dontij il 
annonçait hier le-dépôt'! Nous avons dit 
qu'il voulait demander la mise en accusa-
tion des minons présidents du Conseil et 
anciens ministres des Affaires étrangères. 

M. Renaudel s'efforça encore d'amener le 
président du Conseil à la tribune. 
-— Est-ce que le président du Conseil n'a vrai-

ment rien à nous.dire sur les dossiers secrets ? 
■ Je ne crois pas. répondit Al. Clemenceau, 

qu'il soit nécessaire de me défendre contre l'ac-
ensarMon d'être un suppôt de la réaction anti-
républicaine. 

VA te fut un nouveau discours de M. .Re-
naudel. 

Le député du Var prétendit d'abord qué le 
réquisitoire n'avait pas été rédigé par le 
général Dubail. 

— L'exposé du général Dubail a été signé par 
lui. déclara nellement M. Edouard Ignace, sous-
secrétaire d'Etat de la Justice militaire, et la ré-
daction de l'exposé a. été arrêtée d'accord entre 
M. le général Dubail et moi. C'était mon devoir ! 

A l'extrème-gauche, des clameurs accueil-
lirent cette déclaration. M. Renaudel con-
testa alors au gouvernement le droit de rete-
nir certaines pièces du dossier. 

— Ces pièces ne m'appartiennent pas, répliqua 
M. Clemenceau. 

M. Renaudel reprocha enfin à M. Clemen-
ceau d'avoir fait sortir des dossiers de police 
jugés sans valeur par les gouvernements 
précédents. Il .annonça qu'il s'abstiendrait 
dans le vote, avec ses amis socialistes. 

La clôture prononcée, M. Raffin-Dugens 
expliqua son vote hostile aux poursuites ; 
M. François Fournier déclara qu'il lui était 
difficile de se prononcer en connaissance de 
cause. 

On passa au vote. La levée de l'immunité 
parlementaire, en ce qui concerne M. Cail-
laux. fut prononcée par 418 voix contre 2 ; 
pour M. Loustalot, les conclusions de la com-
mission furent adoptées à iriains levées. 

Léopold BLOND. 

ES USINES KRUPP SERAIENT EN FLAMMES 

VUE GÉNÉRALE DES USINES KRUPP, A ESSEN 

non des c'èftincatk 
mêmes 

nts eux-
AMSTEUDAM", 22 décembre. — L'Echo belge I , 
jprehd de la frontière d'Allemagne que les 

rninn c/int tin fen ■ le usines Krupp sont cn feu. 

On n'a encore aucun détail sur le sinistre. 
Les ouvriers hollandais ont été renvoyés 

cn Hollande, où ils arriveront demain. 

M.\nnin, 22 décembre. — Le bruit a couru 
à Madrid, à midi, que les grandes usines 
Ki'.upp, à lisseu, sont au îiaiDQica, 

L'ARME QUI FINIRA LA GUERRE 

COMMENT "L'ALLEMAGNE 
IE CESSE D'ACCROITRE 

SES ESCADRILLES DM 
Nos ennemis ont organisé h 
construction aéronautique 

avec ordre et méthode. 
Il est triste de constater que l'ennemi, avec 

des moyens beaucoup plus restreints, des' 
matériaux moins considérables, parvient à 
obtenir des résultats qui devraient nous ren-
dre jaloux. Nous publions ci-dessous un lu-
blcuu d'une singulière/éloquence. C'est la 
comparaison des effectifs aériens allemands 
en •novembre 1916, mai 1917, novembre 1917. 
Le nombre des escadrilles employées sur le 
front est passé successivement de'220 à 250, 
puis à 273, représentant 1.700, 2.000 et 2.184' 
avions environ. Certaines statistiques pré-
tendent môme que l'avant est défendu par 
2.500 appareils, et nous devons, malheureu-
sement, admettre ces chiffres comme sans 
doute exacts. 

ESCADRILLES Nôy. J91G •Mai 1917 X"v. 1917 
De nomna-rcle-m.. 42 12 23 
De chasse 12 38 

20 
40 
30 De protection n 

De reconnaiss.... 
166 80 80 

D'artillerie 100 100 

220 250 273 
Soit 1.7G0 Suit 2.000 Soit 2.184 

| avions avions avions 

n d cie 
arle pas des escadrilles de place, 

dépôt. 
mt ont-ils suivi la 

gression ? Nous nous contentons 
a. question, sans nous permettre 

ou 

Je ne f 
de marin 

Nos efl 
même pri 
de poser 
de lu résoudre. 

Pour obtenir un rendement semblable, il 
suffit, d'avoir de l'ordre et de la méthode. 
Mais ce sont là deux problèmes dont on 
trouve difficilement la solution chez nous. 
Voyons comment on opère de l'autre côté 
du front : 

En Allemagne,- toutes las usines, même 
les chantiers de construction navale, sont 
employées, à la fabrication et au montage 
des avions. 

Le haut commandement décide et ré-
clame. Il est écouté. Les constructeurs ont 
un programme, ils ont toute latitude pour 
s'y soumettre et proposent ce qu'ils ont in-
venté. Une commission militaire — com-
pétente, soigneusement choisie, intègre, 
prompte dans ses études —- procède à des 
examens, à des épreuves de stabilité et 
d'endurance extrêmement sévères et dé-
clare s'il y a lieu d'admettre dans l'année 
le type présenté. Si la réponse est négative, 
non seulement le modèle est ref-psé, mais le 
constructeur est passible de pénalités. Pen-
dant un certain temps, il lui est interdit 
de fabriquer .pour,, farinée. Une telle clause 
engage' les directeurs de maisons d'avia-
tion à donner toute satisfaction. Alors que, 

-chez. -nous,, la-'coutume -est de passer des 
commandos sans même savoir ce que don-
nera l'appareil choisi, en Allemagne on ne 
conclut de traités qu'avec certitude et on 
ne craint pas de fermer temporairement les 
usines qui ne semblent pas rechercher le 
maximum de progrès. Nulle intervention 
ne saurait faire revenir sur la décision 
prise. 

Si un type est adopté et qu'on s'-aperçoive 
par la suite qu'il y a de la malfaçon, aus-
sitôt toute la série est réformée. 

Les épreuves sont aussi sérieuses pour ce 
qui concerne les moteurs. Les commissaires 
ont le souci des fonctions qui leur sont dé-
volues et agissent en conséquence. . Lors-
qu'une série est prête à entrer en service, 
on choisit un moteur au hasard et on le fait 
tourner au banc un certain nombre 
d'heures. Il en est qui doivent fonctionnel 
pendant près de 70 heures. Un raté est-il en-
registré, l'expérience n'est-elle pas satisfait 
santé : toute la série est refusée. 

Bar ces moyens sévères, par cette recher-
che constante du maximum de rendement, 
les Allemands sont parvenus à augmenter 
sans cesse leur construction d'une façon 
remarquable. Ils peuvent sortir chaque mois 
de 800 à 900 appareils prêts à entrer en ser-
vice. Ce sont des avions du type le plus mo-
derne, pour ainsi dire parfaits. Des crises de 
matériel sont inconnues, même lorsqu'une 
grande offensive aérienne provoque detf, 
pertes importantes. Ménagers de leurs ma-
tières premières et de leur personnel, nos 
adversaires alimentent d'une façon continue 
tous leurs fronts. Ils ne conservent pas les 
vieux modèles comme nous le faisons pour 
les envoyer- dans tes secteurs lointains. Aux 
Balkans, ils n'hésitent point à envoyer de 
temps en temps des escadrilles de chasse 
tout à fait modernes aveo ordre de balayer, 
les nues. 

Quand donc voudrons-nous, à notre tora\ 
faire preuve de méthode ? 

Jacques MORTANB. -

Les Italiens ont repris 
le mont Asolone 

Les Italiens ont réussi, par un vigoureux 
effort, à reprendre les positions du moiui 
Asolone que l'ennemi n'avait pu leur enlever 
le 18 décembre qu'au prix d'assauts réitérés 
et de pertes importantes. 

Ces positions formaient, entre la Brcnta 
et le massif du mont Grappa, un saillant qui, 
s'il mil élé élargi, aurait peut-être compro-
mis la solidité de la ligne de résistance. C'est 
pourquoi uno contre-attaque fut décidée ; elle 
a pleinement réussi. 

De plus en plus la bataille engagée dans 
cette région ressemble aux débuts de la ba-
taille de Verdun. Ici, comme lù, l'assaillant 
so dépense en incessantes attaques, la dé-
fense cède pas à pas, et ne dispute le terrain 
que s'il présente une réelle -videur de. posi-
tion. On peut espérer que l'analogie se pour-
suivra. On peut l'espérer il'aulant mieux que 
devant Verdun nous étions seuls, au lieu que 
■les forces .françaises et britanniques sou tien-
nent l'armée italienne, prêtes à intervenir où, 
et quand il faudra. 

Jean VILLARS. 
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LES TAXES NOUVELLES 
R LA CHAMBRE 

Le paiement de ces taxes s'opérera 
au moyen de timbres. 

La Chambre a repris, hier soir," la discus-
sion des taxes incorporées dans le projet 
de douzièmes provisoires. 

Elle a voté successivement les articles 3$ 
(droits sur les paiements libératoires), 39 
(contraventions), 40 (taxe de 20 centimes par 
100 francs sur les paiements d'objets d'une 
valeur supérieure à 150 francs) et 41, qui pré-
voit que le paiement de ces taxes se fera 
par timbres. 

A l'article 42, M. Paul Morel demandait 
la suppression de la déclaration obligatoire 
pour les commerçants. M. Klotz s'engagea 
à donner au fisc des instructions de modé-
ration. 

Après l'adoption de l'article 44, qui établit 
une taxe de 10 0/0 sur toutes les ventes d'ob-
jets de luxe, môme quand elles sont faites 
par des particuliers, une discussion s'engagea 
sur l'article 45, qui frappe d'un impôt les dé-
penses effectuées dans les établissements 
dits de luxe. 

La disjonction de l'article, demandée par 
MM. Chaumei et Bedouce, est repoussée par 
314 voix contre 112. 

L'article -45 est finalement adopté ainsi que 
les articles 46 à 48 autorisant la perception 
des impôts, taxes et surtaxes sur l'alcool. 

A 9 h. 45 du soir, l'ensemble du projet de 
douzièmes est voté par 519 voix contre 4. 

Séance lundi matin. 

Aucune offre de paix n'est 
narvenue à Washington 

*x .— 
C'est M. Lansing qui l'a déclaré 

WASHINGTON, 22 décembre. — Commen-
tant les grandes lignes des ouvertures alle-
mandes pour une « paix de Noël » qui cir-
culent aux Etats-Unis par l'intermédiaire 
<i de sources neutres », M. Lansing déclare 
qu'aucune information de ce genre n'est ar-
rivée au département d'Etat et que l'atti-
tude des Etats-Unis reste la même, en ac-
cord! avec les conditions des alliés, savoir : 
les restaurations et les réparations par l'Al-
ûeniagne. 

Nouvelle avance anglaise 
en Palestine 

LONDRES, 22 décembre. — (Officiel). — A 
minuit, jeudi, nous avons traversé la Nahr-
el-Auja sur des radeaux et des ponts légers 
«t nous nous sommes emparés de Kkurbet, 
Had'rah, Sheikh, Tel-er-Bekkeit, et, plus 
tard, d'El-Makhras. Ces localités, situées 
près de l'embouchure de la rivière nous 
assurent la domination du terrain a, deux 
milles au nord de ce cours d'eau. Nous 
avons capturé 305 prisonniers et 10 mitrail-
leuses. 

Une autre colonne s'est emparée de Ras-
el-Zamby, à deux milles au nord-est de la 
Béthanie, a fait 30 prisonniers, pris 2 tnir 
trailleuses et repoussé trois contre-attaques., 

Depuis le commencement des opérations, 
nous avons pris à l'ennemi 99 canons avec 
leurs affûts, environ 400 avant-trains, wa-
gons et autres véhicules, 110 mitrailleuses, 
plus de 7.000 fusils, une grande quantité de 
munitions pour l'infanterie et l'artillerie, et, 
eh outre, d'autres approvisionnements. 

Steamer anglais torpillé 
LONDRES, 22 décembre. — (Officiel). — 

■L'Amirauté annonce que le steamer auxi-
liaire armé anglais Stephen Furncss, com-
mandé par.le lieutenant Winslow, a été tor-
pillé et coulé par un sous-marin -allemand 
dans le canal d'Irlande. 

Six officiers et 95 hommes de l'équipage 
ont disparu. Leurs familles ont été préve-
nues. 

LA JOURNEE JUDICIAIRE 
Bolo a subi, hier après-midi, un dernier 

interrogatoire cn présence de son défenseur, 
M8 Albert Salles, ainsi que le prescrit le 
code de justice militaire. Il ne reste plus au 
capitaine Bouchardon, avant do clore son 
instruction, pour rédiger son rapport, qu'à 
interroger pour ta dernière fois Porchère, 
inculpé de coïnplicité dans l'affaire Bolo. 

Le juge Drioux a continué l'audition de 
M. Grosclaude sur les différends que celui-ci 
aurait eus avec M. Henri Letellier à propos 
de la direction du Journal. 

D'autre part, Mes de Moro-Ciafferi, Jean 
Baux, Paul Guilla.in et Poultier, défenseurs 
do MM. Charles Humbert, Leymarie et du 
capitaine Ladoux, ont pris communication 
du dossier de l'affaire Lenoir-Desouches, 
en vue de prochains interrogatoires de leurs 
clients. 

Le chauffage central 
On nous communique la note suivante : 
La distribution des bons de chauffage cen-

tral est entièrement terminée dans les vingt 
arrondissements de Paris. 

Cependant, certains locataires dont le 
chauffage n'est pas normalement assuré par 
leurs propriétaires ont formulé.des réclama-
tions au sujet de la suppression de la partie 
ides cartes de charbon familiales relative au 

, Chauffage. 
Les intéressés restent autorisés à deman-

der mensuellement à leur mairie le rétablis-
sement intégral de leur carte familiale, qui 
leur sera accordé après vérification de la 
situation de l'immeuble. Ce rétablissement 
pourra, être immédiat s'il est justifié que les 
propriétaires refusent d'assurer le chauffage 
collectif prévu ou sont dans l'impossibilité 
de le faire. 

Le gaz à 40 centimes 
— 

La première commission du conseil muni-
cipal a adopté, hier, les propositions de 
M. Delanney tendant à porter, temporaire-
ment, à 40 centimes, le prix du mètre cube 
de fiaz. 

Quelques conseillers avaient projeté une 
tarification progressive, le prix actuel de 
10 centimes étant maintenu jusqu'à 30 mè-
res cubes de consommation mensuelle. 
Mais, pour raisons budgétaires, cette propo-
sition n'a pas pu être prise en considéra-
tion. 

5 HEURES 
DU 

MATIN 

. UNE ALERTE f l 
A ÉTÉ DONNÉE HIER A 
Elle a commencé à 20 h. 20 et a pris 

fin à 21 h. 15, mais les avions 
ennemis ne sont pas venus. 

Hier soir, vers huit heures et demie, les 
pompiers parcoururent les principales artè-
res de la capitale en faisant entendre leurs 
trompes et les sirènes d'alarme. ' 

Le gouvernement militaire venait, en 
effet, d'être informé qu'un avion ennemi 
avait franchi nos lignes, se dirigeant vers. 
Paris. Il avait immédiatement ordonné 
l'alerte n" 2. 

Toutes les mesures prescrites furent pri-
ses sur-le-champ. Les réverbères s'éteigni-
rent, ainsi que les rampes extérieures des 
théâtres, music-halls et cinémas ; les restau-
rants baissèrent leurs volets^de fer. Ce fut, 
sauf aux carrefours, l'obscurité complète. 

Dans les maisons particulières, les dou-
bles rideaux furent tirés, et, malgré l'heure 
peu tardive, les plus craintifs désertèrent 
les étages élevés pour descendre aux rez-de-
chaussée. 

Mais les promeneurs n'en continuèrent 
pas moins, malgré un froid très vif, à ar-
penter les boulevards, et à s'efforcer de 
découvrir au milieu des étoiles les avions 
allant à la recherche du ou des appareils 
annoncés. Tommies et Sa'mmies étaient au 
premier rang dos curieux. 

Quelques personnes eurent leur curiosité 
satisfaite par ^apparition de f usées colo-
rées, que lançaient nos'aviateurs. C'est' Un 
langage conventionnel adopté par nos pilo-

. tes aériens, pour se renseigner entre eux 
sur ta'direction à suivre, et sur l'approche 
ou l'éloignement des avions, ennemis. 

Une fois de plus les Parisiens ont attendu 
vainement les avions ennemis. 

A neuf heures et quart, en effet, se faisait 
entendre la berloque. 

Voici, d'ailleurs,. la note qui nous a été 
communiquée : 

Un bruit de moteur ennemi ayant été si-
gnalé à 20 h. 20 dans la direction du Nord-
Est, l'alerte n° 2 a été immédiatement don-
née à Paris. 

Quelques obus éclairants ont élé tirés par 
un poste de défense de la grande banlieue. 

L'alerte a pris fin à 21 h. 15. 

Un échec gouvernemental 
à la Chambre autrichienne 
Une proposition socialiste est adoptée par 

130 voix contre 120 

BERNE, 22 décembre. — La session de 
la Chambre autrichienne s'est terminée 
hier. Son dernier vote a été un échec pour 
le. gouvernement. Elle avait à se pronon-
cer sur la question de l'impôt de guerre 
et de sa rétroactivité jusqu'en janvier 
1916, ainsi que sur l'impôt des sociétés 
financières. 

On sait que la Chambre des députés sur 
ce point n'a pu arriver à se mettre d'ac-
cord avec lia Chainbrè"""cles seigneurs. Une 
commission formée de délégués des deux 
assemblées avait élaboré un projet de 
compromis qui a été défendu hier'devant 
ila Chambre par le ministre des Finances 
de Wiennei-. 

La Chambre se refusa à l'écouter et, par 
130 voix contre 120, adopta la proposition 
du socialiste Renner qui maintient les dé-
cisions antérieures de la Chambre des, dé-
putés. 

A.la.fin de la séance, le président de là 
Chambre a exprimé l'espoir que la Cham-
bre aurait dans' sa prochaine session à vo-
ter la réforme constitutionnelle et à rati-
fier les traités de paix, paix honorable 
qui ne laissera subsister aucune haine 
et qui rétablira la communauté des peu-
ples.. Le président, a fait remarquer que la 
Chambre, au cours de la session qui vient 
de se terminer, a non seulement accompli 
une besogne formidable, mais a consolidé 
sa situation et accru son prestige. 

NOUVELLES BREVES 
-}ot ■ 

Le café ne manquera pas. — En prescrivant 
la déclaration des stocks de cafés verts et tor-
réfiés, les pouvoirs publics n'ont eu en vue que 
de se renseigner afin d'éviter l'accaparement. 
Mais, il n'y a pas lieu de-s'alarmer. Le stock 
existant actuellement, au Havre seulement, 
suffit pour la consommation pendant environ 
un an. 

Une légion russe. —■ A la suite de l'appel 
lancé par le général Lokhvitzky dans le but 
de former- une lésion russe combattant à côté 
des soldats français, de" nombreux engagements 
ont été déjà recueillis. 

Explosion à Hontreuil. — Hier soir, vers 
4 heures, une explosion suivie d'incendie a 
eu lieu dans une fabrique- de produits- chi-
miques, située 4-4,-rue Àrmand-Carel, à Mon-
trcuil. On ne signale aucun accident de per-
sonne. . • 

LES NÉGOCIATIONS GERMANO-RUSSES 
DOIVENT COMMENCER DEMAIN 

;—1 -ww-—- ■- ■■■ 

Les maximalistes comprennent que leur pouvoir est 
ébranlé mais ils espèrent durer assez longtemps 

pour conclure la paix. 

- Il est difficile de faire état de l'infor-
mation d'après laquelle les négociations 
germano-russes seraient rompues. En 
effet, elles n'ont pas encore commencé. 
Le comte Czernin est à Brest-Litovsk. 
Les plénipotentiaires allemands, bulga-
res et turcs n'étant pas arrivés encore, 
les négociations proprement dites ne 
commenceront que demain ou après-de-
main. D'ici là, des conversations prélimi-
naires auront lieu. 

Il est certain que, des deux côtés, 
on s'efforcera do mener les choses tam-
bour battant. Les maximalistes sont tel-
lement engagés dans la question de la 
paix qu'il leur serait aujourd'hui pres-
que impossible, même s'ils le voulaient, 
de revenir en arrière. 

Nous avons d'ailleurs, sur l'état d'es-
prit de Lénine et de Trotsky, des ren-
seignements curieux qui ont été donnés 
par un de leurs propres agents. L'émis-
saire maximalist-e Itadek a .déclaré, à 
Stockholm, que son gouvernement était 
aux prises avec de;-- difficultés terribles 
et ne 'pourrait durer tout- au pins que 
deux mois encore. Mais, a ajouté Radek, 
c'est plus ouït n'en faut pour faire la 
paix; que Lénine el, Trotsky sont résolus 
à signer. Il a d'ailleurs avoué qu'à Brost-
L'tovsk lés commissaires- du peuple 
étaient 'chambrés par les Allemands et, 
entièrement sous leur influence. 

A moins d'un changement soudain et-
total en Russie, on voit donc qu'il .n'y 
a que de faibles, chances pour que les 
pourparlers ne se poursuivent pas. J. B. 

La première réunion 
ZURICH, 22 décembre. — Un télégramme 

officiel de Berlin annonce que la première 
réunion entre les délégués des'empires cen-
traux et les délégués russes a eu lieu au 
cours d'un souper, vendredi soir, à Brest-
Litovsk. 

Le télégramme berlinois prétend que la 
réunion- avait un caractère extrêmement 
amical. Des pourparlers non officiels auront 
lieu samedi et dimanche. Les négociations 
officielles commenceront mardi prochain. 
(Radio.) 

Kerensky et le général Verkhovski 
ont offert leurs services 

au gouvernement de l'Ukraine 
PETROGRAD, 22 décembre. — On annonce 

que' M. Kerensky et le ministre de la 
-Guerre Verkhovski ont offert leurs ser-
vices au gouvernement de l'Ukraine. 

D'autre, part on apprend que Kaledine 
et le gouvernement militaire des cosaques 
ont donné leur démission en vue de per-
mettre la formation d'un gouvernement 
fort et populaire. 

Kaledine déclare qu'il démissionne parce 
qu'il n'est, pas populaire parmi les troupes 
du front, qui refusent de lui obéir, induites 
en erreur qu'elles sont par les mensonges 
de ses ennemis. Il sacrifie ses intérêts à 
ceux de son pays. 

A Petrograd -même, des troubles, graves 
ont éclaté mercredi, provoqués par la crise 
économique. 

Des bandes de femmes et de chômeurs 
pàrtant des faubourgs ouvriers ont envahi 
les quartiers bourgeois de la capitale et 
s'y sont livrées à des excès de toutes sortes. 
Des centaines de maisons ont été pillées et 
leurs habitants maltraités d'odieuse façon. 
Les femmes se sont montrées particulière-
ment violentes. 

Dés détachements de la garde rouge, en-
voyés pour rétablir l'ordre, ont ipassé du 
côté des manifestants. 

Quant aux nouvelles des provinces, elles 
sont très contradictoires ; mais il est au-
jourd'hui certain que Rostof est,tombé au 
pouvoir du général Kaledine, commandant 
-en chef des cosaques. 

L'attitude de la Rada ukranienne n'est 
trias sans causer une certaine anxiété aux 
léninistes. Les deux gouvernements sont en 
■état de guerre. On, dit que les troupes bol-
cheviks envoyées à Kief vont se diriger sur 
ïchernikof, où une bataille est sur le 
point, d'avoir lieu. 

Près de Karkagef on entend le bruit de 
la canonnade. 

Les cosaques approchent, de Tzaritzine, 
où des combats importants vont être livrés. 
Grosny va être assiégé. 

, Les installations des mines de pétrole 
sont .partout endommagées. Le bruit court 
que la flotte de la mer Noire serait passée 
du côté de la Rada. Un mot suffit à dé-
•crire la situation : chaos. 

On apprend d'autre part que les tribus 
qui vivent sur'les collines du Caucase sep-
tentrional se sont soulevées et que les co-
saques d'Arenbour ont atteint la ligne si-
bérienne à Cbaliabinsk, mais ce bruit n'est-
pas encore confirmé. 

Les Ukraniens seraient maîtres 
d'Odessa 

BA-LE, 22 décembre, — D'après la presse 
allemande, Odessa est entièrement entre les 
mains des Ukraniens, qui ont destitué tou-
tes les autorités de la ville. Les bureaux des 
postes et télégraphes ainsi que les gares 
sont occupés par des troupes ukraniennes. 

Le général Jallsclierinpf a été nommé com-
mandant du district militaire d'Odessa. 

. Après avoir reproduit ces nouvelles, le 
Frciiulenb/all, de Vienne, écrit que la situa-
tion intwiëurc de fa ttù'si'ti rsl telle que toute 
l-irevisRi] 1.. su r le l u l u r . développement des 
évéïjcniunls ne gourHirt qu'être téméraire., 

Lénine redoute que l'Esthonie ne suive 
l'exemple de l'Ukraine 

| ^rodufqur, 20 décembre. — Le journal 
du soir Af/c Ûa'giigt Allehanda rapporte 
qu'un messd'gèr,russe spécial doit arriver à 

I StOCkholin dans quelques jours, afin d'y 
! expliquer jes buts de.la révolution et de dô-
| mentir officiellement certaines rumeurs ré-
I punducs par une partie de la presse, 
j D'autre part, un personnage russe impor-
tant aurait . déclaré au correspondant de 
I VAflonlidningen que Lénine et son parti 
feraient des efforts désespérés pour garder 
le pouvoir. Aux élections à la Constituante, 
le succès des socialistes révolutionnaires a 
été pour eux un échec important. 

Les mesures prises par Lénine contre les 
députés et contre les chefs des Cadets mon-
trent ses intentions à l'égard des représen-
tants du peuple. 

Du Sud arrivent chaque jour des nou-
velles de défaites. Non seulement l'Ukraine 
s'est proclamée république indépendante, 
mais encore Lénine craint que l'Esthonie, 
où le gouvernement est anthnaximaliste, ne 
se révolte. Les maximalistes s'attendraient 
de ce côté à une attaque contre Petrograd, 
l'Esthonie ne se trouvant qu'à qunlques'ncu-
rcs de chemin de 1er de la capitale, Lénine, 
dèsjors, s'efforce de susciter en Es thème un 
mouvement qui. mettrait les maximalistes 
au pouvoir. 

Les plus fermes soutiens de Lénine sont 
les marins de ta flotte de la Baltique et cer-
taines troupes du front nord oi'i la démobili-
sation, quoi qu'on en ait dit, n'a pas encore 
commencé. (Morning Post.) 

Les États=Unis ravitailleront 
la Finlande 

LONDRES, 22 décembre. — De Stockholm 
au Mominu- PosL : 

Le gouvernement américain, en présence 
de la situation critique de la Finlande, a fait 
savoir aux autorités finnoises qu'il consent 
à mettre à' la disposition de la Finlande 
40.000 tonnes de maïs et d'avoine d'ici la fin 
du' mois de janvier. 

Les journaux suédois continuent d'enga-
ger la Suède à secourir les Finlandais. 

Le quartier général roumain occupé 
par les troupes ukraniennes 

PETROGRAD, 21 décembre. — La Pravda 
annonce que les troupes de l'Ukraine ont 
occupé tout- le quartier général roumain et 
lé front sud-ouest dans la nuit de mardi. 
Les deux fronts ne font plus qu'un front 
unique ukranien, dont le commandant est 
le général Tcherbatchef. 

•Tous les cosaques de l'Ukraine ont reçu 
l'ordre de mobilisation. 

L'état=major de l'Ukraine 
à Petrograd est arrêté 

LONDRES, 22 décembre. — Selon une dépê-
che de Petrograd, les gardes rouges ont 
cerné hier, à 3 heures du matin, le domicile 
de l'état-major révolutionnaire de l'Ukraine, 
à Petrograd. 

Ils ont arrêté quatre membres de cette 
organisation et les ont conduits à l'Institut 
Smolny. 

On cherche les autres collaborateurs de 
cette organisation, qui constitue la seule 
représentation officielle de la Rada à Pe-
trograd. 

JpillHBlllllllfM 

I LES COMMUNIQUES OFFICIELS I 
s Front français 

14 HEURES. — Actions d'artillerie assez vives dans la région 
S du Fayet (nord-ouest de Saint-Quentin), sur le front Beaumont-
= bois Le Chaume ainsi qu'en forêt d'Apremont. 

En Champagne, un de nos détachements, pénétrant dans une 
s: tranchée allemande au sud-ouest de Moronvilliers est rentré au 
§j complet dans ses lignes après avoir détruit des abris et infligé 
£§ des pertes sérieuses à 1 ennemi. 

23 HEURES. — Activité des deux artilleries dans le secteur 
= de Chenay (nord-ouest de Reims), sur la rive droite de la Meuse, 
ÊË et, en Haute-Alsace, dans la région de La Thur et de la Doller. 

Dans le secteur de Bezonvaux, un coup de main allemand a 
S échoué ce matin sous nos feux. 

ff Front britannique 
13 HEURES. — Des coups de main ennemis ont échoué au 

S cours de la nuit vers la route Bapaume à Cambrai, à l'est de 
H Monchy-le-Preux et au sud d'Armentières. 

Aucun autre événement important à signaler. 
21 HEURES 20. — Au cours de rencontres de patrouilles, 

S cette nuit, au sud de Cambrai, nous avons fait subir des pertes 
S à l'ennemi. 

Recrudescence de l'activité de l'artillerie allemande, au cours Ëj 
de la journée, en un certain nombre de points du front, d'Armen- = 
tières à Langemarck. 

Front italien § 
Dans la région d'Asolone, malgré des conditions atmosphé- g 

riques défavorables, nos détachements de «Hardis» ont entre- s 
tenu l'activité de combat et réalisé encore quelques progrès. Une s 
contre-attaque ennemie a été immédiatement repoussée. 

Plus à l'est, vers Osteria di Lèpre, un détachement ennemi = 
qui, à la faveur du brouillard, tentait de faire irruption dans nos = 
positions, a été arrêté par nos fils barbelés et repoussé par notre S 
fusillade. ™ 

Au mont Solarolo, un coup de main a été nettement repoussé S 
après une vive lutte à la grenade. Sur le restant du front, on n'a S 
à signaler que des actions d'artillerie. 

Sur le plateau d'Asiago, des troupes ennemies ont été sou- — 
mises à nos tirs efficaces, et, à l'est du pont délia Priula, des bat- ~ 
teries adverses ont été réduites au silence. 

Front de Macédoine g 

(21 décembre). — Journée calme sur l'ensemble du front. =§ 

iniinv 

UN DEPUTE PACIFISTE 1 

HUÉ A LA CHAMBRE ITALIENNE 
M. Orlando, président du Conseil, 

a rappelé avec énergie l'orateur 
à l'ordre. 

. ROME, 22 décembre. — La séance de lai 
Chambre, en dehors de la déclaration du: 
général DaH'Ollio, ministre de la Guerre, a 
été marquée par une intervention du socia-
liste Morgari en faveur de la nécessité de la 
paix. 

Ce discours, ou, pour parler plus exacte-, 
ment, cette tentative do discours (car M-. 
Alorgari a dû se rasseoir sans pouvoir 
achever, à cause des violentes protestations 
d'un grand nombre de députés), a permis 
d'entendre d'éloquentes interruptions du 
président du Conseil, M. Orlando, qui a 
rappelé à l'orateur que la Chambre, dans 
un moment comme celui-ci, doit se respec-j 
ter et respecter' le pays. 

— Le chef du gouvernement, a dit AI. Or-, 
lando, est en cette qualité- le leader d'une 
majorité, et comme tel il ne peut refuser 
le droit à la liberté de la tribune parlemen-; 
taire. Mais ce droit a des limites qui doi-j 
vent être respectés. 

Chaque interruption du président du Con-
seil a été saluée par de vigoureux et longs 
applaudissements.' 

Finalement, après une suspension dei 
séance nécessitée par le tumulte, l'extrême 
droite s'étant dressée contre l'extrême gau-! 
e-he, M. Alorgari a dû renoncer à la parole. 

A la suite de cet incident, le député" Cic-
cotti, du groupe de la défense nationale, fait 
annoncer par les journaux qu'il a donné sa 
démission de député pour protester contre 
le discours de M. Morgan. , 

Le prix de la viande 
Le préfet de police a reçu, hier soir^ les 

représentants des commissionnaires en bes-
tiaux, des chevillards et des mandataires 
aux Halles, dont il avait demandé le con-
cours en vue d'abaisser le prix de la 
viande. 

Ils ont déclaré que, pour obtenir le ré-
sultat souhaité, il faudrait recourir à des 
mesures générales, intéressant tout le pays. 

Le préfet de police a répondu qu'il saisi-
rait le gouvernement de la question 
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EXCELSIOR Dimanche 23 .décembre 1917. 

\LE MONDE 
' LES COURS 

— LL. MM. le roi et la reine d'Angleterre 
! vont se rendre à Sandringham pour y passer 
I les fêtes de Noël et du jour de l'an. 

S. A. R. le prince Albert, fils des souve-
! rains anglais, est dans un état de santé beau-
i coup plus satisfaisant et accompagnera la fa-
mills royale dans ce déplacement. 

CORPS DIPLOMATIQUE 

— 5. Exc. M. Vesnitch, ministre de Serbie, 
vient d'arriver aux Etats-Unis à la tête d'une 
mission, envoyée par le gouvernement serbe, 
comme nous l'avons annoncé. En son absence, 
M. Dragomir Stéfanovitch, conseiller à la lé-
gation royale, assume les fonctions de chargé 
d'affaires. 
INFORMATIONS 

— S. M. le roi d'Angleterre a nommé le 
général sir Edmund Allenby chevalier de l'or-

•dre de Saint-Jean de Jérusalem, en reconnais-
sance de' la prise de cette ville par les forces 
placées sous son-commandement. 

-— Le Comité protestant de propagande 
française, présidé par le professeur André 
Weiss, de l'Institut, organise une solennité 
religieuse interalliée en l'honneur de la_ déli-
vrance de Jérusalem, qui aura lieu en l'église 
de l'Etoile, 54, avenue de la Grande-Armée, 
cet après-midi à quatre heures. 

CITATIONS 

— Vient d'être cité à l'ordre de l'armée : 
De Fourtou, colonel commandant le grou-

pement de cavalerie de l'armée d'Orient (com-
Imandant un détachement d'aile chargé de dé-
border les résistances de l'ennemi, a brillam-
ment accompli sa mission et a ensuite pour-

suivi l'ennemi, bousculant son arrière-garde 
et le forçant à abandonner deux canons, des 
'mitrailleuses et un important matériel de 
guerre). 
NAISSANCES 

— La comtesse Charles de Franco, née T.a-
vernier, a heureusement mis au monde une 
fille : Jeannine. 

MARIAGES 

— Avant-hier a été célébré le mariage du 
'lieutenant André Kahn avec Mlle Janette 
.Lehmann-Charley, fille de l'industriel pari-
sien. 

Les témoins étaient, pour le marié : le géné-
ral Mareschal, médecin inspecteur de l'armée, 
commandeur de la Légion d'honneur, et le 

! commandant Blanchong, gestionnaire de l'hô-
pital militaire du Val-de-Grâce, officier de la 
Légion d'honneur;• pour la mariée: M. A. 
de Monzie, député du Lot, ancien ministre, et 

île chef de bataillon Fassin, commandant 
l'Ecole d'Aviation militaire de Chartres, che-

' valier de la Légion d'honneur. 
— Ces jours derniers a été célébré à Paris 

le mariage du major sir John Simon avec 
Mrs Manning. 

Lady Simon se fixe à Paris pour quelque 
j (temps. 

DEUILS 

■— Les obsèques du-général Gvnse, ancien 
1 sous-chef : d'état-major, ont été célébrées en 

i la chapelle du cimetière du Père-Lachaise. La 
jmesse a été dite par le- curé de Saint-Germain 
de Charonne. 

Le deuil était conduit par le capitaine 
Gonse, fils du défunt ; M. Joseph Labbé, an-
cien avocat à la Cour d'appel 'de Paris, et 
M. Catpen-tier, ancien attaché d'ambassade, 
ses gendres, ainsi que par les autres membres 
de la famille. 

Dans l'assistance : 
Mme la générale de Boisdeffre, général et 

Mme Dclarue, général Renouard, comte et 
icomtcsse Hector de Monteynard, colonel Kel-
,1er, M. et Mme Fournier-Poncelet, comte R. 
-de Francqueville, M. de Saint-Léger, général 
de Maindreville, M. et Mme de La Rousserie, 
igénéral et Mme Dumont, M. Jules Boitelle, , 
M. et Mme Er. de Ribes, Mme Auguste Dor- \ 

■ meuil, lieutenant-colonel de France, etc., etc. 
— Les obsèques de Mme Dr Dieudonné, 

ifille du général Iliesco, chef de la Mission mi-
•litaire roumaine en France, décédée à Cambo, 
auront lieu lundi 24 décembre, à n heures 1/4, 
à l'église roumaine, 7, rue Jean-de-Beauvais. 

Mme Dieudonné dirigeait depuis le com-
mencement de la guerre les deux sanatoriums 
■militaires à Cambo et avait été citée, pour 
son dévouement à nos soldats, à l'ordre du 
'jour de la iS° région par le général commah-
'dant de la région ; elle était également titu-
laire de la médaille des épidémies. 

Nous apprenons la mort : 
Du comte John d'Oullrcmont, ancien grand 

maréchal de la cour de Belgique ; 
Du sculpteur Lànteri, professeur au. Royal 

Collège of Arts, de Londres ; 
De Mme Arnoldi, née Evrard, décédée au 

.château de la Grand'Maison ; 
De la comtesse de Tracy, née de Pruines, 

qui a succombé au château de Tracy (Nièvre). 

BIENFAISANCE 

— Aujourd'hui dimanche, demain lundi et 
«près-demain mardi, seront donnés en mati-
née, au Trocadéro, trois galas de Noël au pro-
fit des orphelinats de guerre de l'Enseigne-
ment moderne. 

POUR NOËL 
■ ; »«" 

b'ans deux jours « Père K'oël » va venir avec 
■sa grande hotte remplie de jouets pour les petits, 
•de cadeaux plus sérieux pour les grands. 

Quelle jolie légende et comme nous vivons 
'encore -avec émotion- les heures de notre enfance 
•où, noire cœur battant de joie, à notre réveil, le 
25 décembre, nous nous précipitions vers la 
cheminée-! 

Plus lard encore, la, pantoufle de ■ la jeune 
femme se remplit de gâteries charmantes, quand 
.elle- a le bonheur d'être entourée de tendresse. 
^Parfois aussi, les grands-parents sont choyés, à 
l-leur tour, par le doux essaim do tout ce clie-" 
'petit monde qui-s'ingénie à trouver le modeste 
■et touchant cadeau que seule la petite bourse aura 
ipayé. Dans un enguirlandement de houx et do 
i-gui, la cheminée du salon, ornée en grand mys-
tère par les menottes de l'adorable nichée, voit 

; s'étaler en bonne place les chaussons <touillel-
Uement fourrés.de la maman ou de la grand'-
.maman, bourrés de trouvailles naïves. L'année 
.dernière j'assistais à l'un de ces spectacles si 
: émouvants dans leur charme familial: 

« Moi, j'ai -mieux trouvé que tout Je monde, 
■ criait un amour de fillette de quatre ans : j'ai 
mis pour maman un pot de Crème Simon pour 
qu'elle soit toujours la plus jolie des petites 
meros, avec un savon qui sent très bon et une 
belle boite de poudre de riz. 

— OUI, mais, sans moi, tu n'aurais pas su 
,où acheter ça, repartit le petit frère, puisque tu 
'ne sais pus lire et que c'est moi qui ai vu dans 
Èxcelsior que la Crème Simon habitait 59, fau-
bourg Saint-Martin, à Paris. » 

FRANCILLOX. 

BLOC-NOTES 
ET moi aussi, il y a quarante-sept ans, 

j'ai été un réfugié! C'était en 1870, 
et, au moment où les Prussiens ap-

prochaient de Paris, ma mère avait pu fuir, 
emportant avec elle le petit enfant que j'étais 
alors. Nous avions trouvé un abri à Lille — 
à Lille qui connaît à cette heure toutes les 
souffrances de l'occupation allemande, alors 
que Paris a pu les éviter — et j'ai gardé un 
souvenir si reconnaissant de l'accueil qui nous 
fut fait, à nous pauvres émigrés, qu'au cours 
de la présente guerre c'est une raison de plus 
pour moi de tâcher de rendre service du mieux 
que je puis à nos malheureux compatriotes 
du Nord. 

Tous les matins» à huit heures, on me ser-
vait dans la cuisine un excellent café au lait, 
mais toujours avec le même cérémonial : 

La vieille Charlotte, qui comptait alors 
quatre-vingts ans et présidait la table, atten-
dait que les bols fussent remplis; puis elle se 
levait gravement, ouvrait avec une des clefs 
de son trousseau un placard spécial, en retirait 
un sucrier, comptait attentivement les mor-
ceaux de sucre et en distribuait un et demi — 
pas plus, pas moins — à tous les convives de 
ce repas matinal. 

Je finis par demander : 
— Pourquoi fait-elle ça, Charlotte ? 
Et l'on me répondit : 
— C'est parce que c'est comme ça qu'on 

faisait dans sa jeunesse, au temps d'une grande 
guerre qu'il y a eu, sous le premier Napoléon, 
l'oncle de l'autre. A ce moment-là, le sucre 
coûtait 5 francs la livre, et les ménagères en 
étaient avares; elles le gardaient comme un 
trésor. Charlotte a gardé l'habitude... 

Le sucre ne coûte pas encore 5 francs la 
livre, mais nous avons maintenant la « carte 
de sucre » et aussi la « carte de pain ». Les 
fruits de la terre redeviennent précieux... 
Avouons que nous les avions trop gaspillés, 
non seulement aux jours de paix, mais même 
depuis cette guerre. Le seul reproche que l'on 
puisse adresser aux }< restrictions », c'est de 
n'avoir pas été édictées assez vite : nous nous 
trouverions peut-être plus au large aujourd'hui. 

Enfin, personne, j'en suis sûr, ne se plaindra. 
Il est juste, il est sain que les civils sentent 
la guerre par quelque chose, tandis que les 
poilus se battent. Mais il y aura sans doute 
des amendements de détail à introduire au 
système. Pour la ration de pain, les agricul-
teurs et les ouvriers des métiers pénibles sont 
privilégiés, et c'est justice. Mais est-on sûr 
que 200 grammes de pain dans les villes, pour 
les enfants au-dessous de seize ans, ce soit 
toujours suffisant ? Au moment de la crois-
sance, ils mangent plus que les adultes, et il 
y a bien des mères, bien des veuves, qui ne 
bénéficient point des hauts salaires actuels et 
pour lesquelles le pain reste forcément la base 
de l'alimentation qu'elles peuvent offrir à leur 
famille... On devrait donner aux médecins le 
droit d'autoriser, après enquête, un supplé-
ment de ration pour les enfants de situation 
modeste. Et cela se fera, j'en suis convaincu. 

Et, puisque décidément nous voici au ré-
gime des cartes, je ne vois pas pourquoi l'on 
n'étendrait pas ce régime au pétrole. Actuel-
lement, en province, celui-ci n'arrive plus 
qu'irrégulièrement. Alors les gens de la cam-
pagne qui sont dans une situation prospère 
viennent à la ville faire leur provision et enlè-
vent la marchandise à tout prix. Les clients 
habituels des épiceries trouvent également le 
moyen d'obtenir un traitement de faveur, et 
les nécessiteux, les petites bourses, sont obligés 
bien souvent de se coucher sans lumière. 

La carte de pétrole mettrait tout le monde 
sur le même pied. 

Pierre MILLE. 

Dans la tranchée... 

la séance se prolonger, se prônait aux che-
veux, demandant à tous les échos : 

— Comment aurai-je un piquet demain 
•matin ! 

Seuls les députés ne manifestaient au-
cune fatigue : c'est qu'ils sont les seuls qui 
aient le droit de s'en- aller quand ils en ont 
envie et de ne pas venir aux séances quand 
ils ont besoin de se reposer. 

Pour l'Histoire 
M. Caillaux a résolu la question vestimen-

taire avec l'élégance qu'on pouvait attendre 
de lui : puisqu'il devait parler le matin, il 
a mis la jaquette. 

Un a remarqué aussi que pour lire les 
documents dont il a donné connaissance à 
la Chambre il se servit d'un monocle. 

Le monocle se portera beaucoup,celte an-
née, chez les socialistes. 

EN.FW NOUS ALLONS AVOIR 
UN ANNUAIRE DES TELEPHONES 

Les Parisiens vont recevoir pour' leurs 
étrennes, c'est-à-dire vers le 15 janvier, un 
nouvel " Annuaire officiel des Abonnés aux 
Réseaux téléphoniques de la région de 
Paris ". 

Le besoin s'en faisait réellement sentir. 
L'ancien annuaire, périmé depuis trois ans 
— il a été édité en 191.4 — fourmillait 
d'inexactitudes et s'en allait en lambeaux. On 
lui devait plus de perte de temps que de ren-
seignements. 

Le nouveau (actuellement sous presse) pré-
sentera une série d'innovations qui seront bien 
accueillies : c'est le mot le plus important de 
la raison soeiale qui a servi au classement 
par ordre alphabétique. On n'aura donc plus 
à chercher ici et là, et au petit bonheur, " la 
Compagnie cleclrique des Tramways de la 
rive gauche de Paris " parmi les Compagnies, 
mais au mot tramway qui détermine la situa-
tion de cette firme dans l'annuaire. Lé bon 
sens a fini par avoir raison. Les immeubles 
sont classés par rue et pas par nom de pro-
priétaire. La publicité a été éliminée, ce qui 
donne un double bénéfice de clarté plus grande 
et de moindre volume. En fait, cet annuaire, 
exonéré de tout ce qui l'encombrait, au lieu 
d'avoir près de 2.000 pages n'en aura plus 
que la moitié. On a mis trois colonnes par 
page alors qu'il y en avait deux, on a sup-
prime la liste par rues — ce qui peut paraître 
moins heureux, mais ce qui a permis de ga-
gner 309 pages. Enfin les numéros ont été 
composés en caractères plus lisibles. 

Le format est le même, mais nous avons 
fait voir que le volume avait été réduit de 
moitié. C'est un annuaire de guerre qu'on 
nous offre : pratique, portatif, exact. Il reste 
à souhaiter qu'on ne nous le fasse pas atten-
dre au delà de la date promise.—• R. V. 

rogres 

core découvert l'admirable instrument de 
propagande qu'est le billet de banque, ce 
prospectus qui va parlent cl: .que personne 
ne jette ! Laissez aux compositions allégo-
riques lous ces moissonneurs à faux, toutes 
ces femmes armées de serpettes : ornez uns 
billets de machines agricoles bien modernes, 
et vous verrez l'effet au bout de peu d'an-
nées. 

Par la même occasion, supprimez sur no-
tre monnaie d'argent cette semeuse à la vo-
lée digne des âges les plus reculés. Ce sercui 
des .millions d'hectolitres de semence épar-
gnés cInique saison. 

. Et. si les artistes disent que ce n'est pas 
beau, répondez aux artistes : 

— C'est bien, on s'adressera aux photo 
graphes. 

Petit personnel 
Quand les séances de la Chambre se mul-

tiplient ou se pruloiij,'nt à l'excès, il se 
trouvé toujours une' lionne âme pour pro-
tester, en jnvoquan) la fatigue du petit per-
sonnel. 

Cela arrive si régulièrement que cela 
semble une plaisanterie. 11 n'en est rien. Le 
petit personnel du l'niais-Bourbon connaît 
vraiment la fatigue. 

Tous les gardiens sdijt à leur- poste, cha-
que jour, dès six heures et demie du matin. 
Ils y restent tous, quel que soit leur service, 
jusqu'à la fin des séances. 

En des journées comme vendredi cela 
représente des présences de vingt heures 
consécutives. 

S'il faut recommencer le lendemain, à six 
heures et demie, on imagine le surmenage 
qui peut en résulter pour ces hommes. 

Us n'ont qu'un temps très court pour aller 
prendre leur repas entre deux séances ; ils 
reçoivent, si la-séance de nuit se prolonge,, 
un morceau de pain et un morceau de fro-
mage ou de jambon. 

On voit, que pour approcher de si près les 
puissants ils ne se carrent pas dans des 
sinécures. 

Comme on parlait de la fatigue du petit 
personnel, l'autre soir, un député dit : 

— Je compatis de tout mon cœur à cette 
fatigue. Mais nous ne saurions arrêter nos 
travaux. Qu'on augmente le nombre de nos 
agents et qu'on établisse un roulement. 

Ce serait la solution. 
Mais le recrutement est déjà difficile 

depuis les hostilités. Et à quel chiffre se 
monterait la dépense? 

Transfiguration 

Il s'agit de la tranchée du Palais-Bour-
bon, où de braves R. A. T. montent chaque 
jour la garde et rendent les honneurs au 
président. 
• Ces dignes R. A. T. ne se doutaient 
guère que dans celte tranchée-là on pas-
sait aussi la nuit, et ils furent très étonné*, 
vendredi soir, d'être obligés de jouer à la 
-manille dans leur corps do garde jusqu'à 
minuit et demi. 

Cependant, l'adjudant du Palais, voyant 

Il paraît que l'on retire de la circulation 
les nouveaux billets de vingt francs. Ce n'est 
pas à cause du portrait de Bavard qui est 
si laid. Il a une excuse, c'est la reproduction 
du Bavard de; Versailles. ! 

C'est cn raison de ta couleur qui permet 
de confondre ce billet , avec celui de dix 
francs. ' '■■■<■ ) -' 

Nous osons signaler à nos grands argen- i 
tiers en papier qu'il y aurait une raison i 
beaucoup plus impérieuse de supprimer ce 
billet, comme d'ailleurs la plupart de ceux 
qui sont actuellement eh circulation. 

Nous vivons en un temps où un immense 
effort de propagande est fait auprès des po-
pulations rurales pour les convaincre d'a-
bandonner leurs vieilles pratiques et d'adop-
ter résolument des procédés culturaux en 
harmonie avec les progrès modernes. On 
leur crie sur tous les tons : 

— Faites de la motoculture, c'est la seule 
façon de lutter contre la diminution de la 
-main-d'œuvre et do donner a la France les 
produits dont elle a besoin. 

Le paysan qui a lu cela dans son journal 
a l'occasion peu après de regarder un billet 
de vingt francs, et qu'y voit-il ? Un moisson-
neur, qui, debout, en un geste d'une noble 
harmonie, affûte sa faux à main avec une 
pierre l Et le paysan qui n'est pas bête pense 
en son gros bon sens : 

— Si. la faux de nos vieux ne valait rien 
on ne la mettrait pas sur les billets de ban-
que ! 

Après quoi, il dit aux apôtres de la moto-
culture : 

— Tout ça, c'est des trucs pour nous 
vendre des mécaniques qu'on ne connaît 
pas. 

Comment nos - dirigeants n'ont-ils pas en-

La guerre a-t-elle ou non changé l'esprit 
des hommes et aussi celui des femmes ? On 
peut répondre «oui» et « non », comme Pa-
nurge. El, à vrai dire, on ne le saura effec-
tivement que dans une trentaine d'années. 

Mais la guerre a du moins changé bien des 
apparences. 

Des gens très paisibles sont, devenus des 
héros. Et cela est très bien. Mais est-ce un 
changement, ? Ces gens paisibles étaient 
simplement des héros qui n'avaient pas eu 
l'occasion de montrer leur héroïsme. 

De même, on se souvient -de la belliqueuse 
Mrs Pankhurst, celle amazone énergi-
que qui voulait, obtenir le suffrage féminin 
'en prouvant par Je fait que les femmes 
étaient-capables d'autant d'énergie et même 
de férocité que les hommes. 

Sait-on ce que fait Mrs Pankhurst de-
puis . .1914 ? 

Elle a choisi le plus féminin des travaux 
de guerre : elle a adopté t rois bébés auxquels 
elle compte donner une éducation modèle. 
Mais, en attendant, elle les amuse, elle les 
dorlote, elle les g.-'Ue comme pourrait le faire 
la plus traditionnelle des grand'mères. 

A-t-elle changé ? Ou bien ses manifesta-
tions bruyantes n'étaient-elles qu'un besoin 
de dépenser son fonds de tendresse? 

Conseil au lecteur 
Dans vos visites de fin ou de commence-

ment d'année, voulez-vous être sûr d'être 
bien accueilli ? Poussez une pointe 17, rue 
de la Paix, et demandez à la Compagnie 
Française des Parfums d'Orsay une ou plu-
sieurs de ses trouvailles uniques de distinc-
tion et de suavité. Si la dame de céans a pu 
déjà les apprécier, elle vous sera reconnais-
sante de continuer le charme ; sinon, vous 
incarnerez à jamais pour elle l'image véridi-
que du Chevalier Printemps. 

LE PONT DES ARTS 

M. Whitney W'arren, le célèbre architecte amé-
ricain, membre de l'Institut de France, prépare 
un livre, qui sera intitulé : le Tcmoignarjc d'un 
Américain. 

LE VEILLEUR 

LE SENS DE L'ACTUALITE 
niMiiiir.iiii)/wMh. \^H! t 

par Albert Guillaume, 

La « Jérusalem délivrée», par Torqvtato Tassa..., vient de paraître, comme son titre l'indique. 

LES CONTES D'EXCELSIOR 

Histoires héroïques 
mon ami Jean 

PAR 

ABEL HERMANT 

XXVI. — L'enfant sage 
ou la belle journée. 

A la campagne, Jean a tous les éton-
nemeuts de ces petits citadins qui n'ont 
jamais franchi les murs de Paris et qui 
ne savent pas distinguer 1111 épi de blé 
d'un épi de seigle. Il vit en pleins champs 
depuis plusieurs' mois, mais ce n'est pas 
sur les champs de bataille qu'on trouve 
beaucoup à herboriser. 

Il m'envoie cependant; presque dans 
chacune dé ses lettres, d'humbles petites 
fleurs qu'il a cueillies, et il n'a pas man-
qué de ni'offrir, le icr mai, un brin de 
muguet du bois' Le Prêtre (qu'il appelle 
« le bois de monsieur le curé », pour 
observer le règlement, qui ne permet pas 
aux soldats de dire exactement où il^j 
sont). 

Mais, dans les bois de Versailles, les 
fleurs sont moins rares et moins souffre-
teuses. Jean, à toute minute, court choisir 
la plus belle parmi cent autres, me l'ap-
porte et se remet à marcher près de moi, 
raisonnablement. C'est tour à tour l'en-
fant turbulent et l'enfant sage, c'est tou-
jours l'enfant. S'il n'avait son uniforme 
et sa croix, qui se douterait que c'est un 
héros ? 

Moi, ces façons puériles ne me surpren-
nent point. J'ai remarqué, depuis la 
guerre, que les tout jeunes gens ne sont 
plus honteux de leur jeunesse. Ils vou-
laient jadis, et dans le civil, paraître plus 
vieux que leur âge : ils se rajeuniraient 
aujourd'hui plutôt, si l'on pouvait les 
soupçonner de la plus légère affectation 
ou d'une coquetterie. Celle-ci du moins 
est instinctive. Elle est charmante. Elle 
me plaît surtout chez mon ami Jean. 

Je sens bien les défauts' qu'il aurait, 
si la guerre n'avait suspendu sa croissance 
morale et fixé les traits de son caractère 
avant qu'ils ne fussent achevés, au mo-
ment le plus incertain et le plus aimable 
de l'adolescence. Il est indépendant, un 
peu important. Il aurait revendiqué le 
droit de vivre sa vie, de sortir seul, et de 
mépriser l'opinion des grandes personnes. 
Il est devenu respectueux, modeste, et, 
quand il se promène avec moi, il me prend 
si souvent la main que je suis oblige de 
lui dire : <c Nous ne sommes pas seuls, les 
passants vont se moquer de nous. » Mais 
quand il m'écrit, comme il sait bien que 
personne au monde ne verra ses lettres 

La preuve par mille. 
Aussi bien que la ménagère, doutant de la 

sincérité de ses comptes, et que le mathéma-
ticien, soupçonnant l'exactitude do ses chif-
fres, nous avons tous eu recours pour assu-
rer nos calculs à lu preuve par 1). Nous 
aimons celte petite opération apprise sur les 
bancs de l'école primaire, car elle nous est 
un gage de certitude. 

Nous ne voulons pas, et c'est raisonnable 
autant qu'humain, être trompés lorsqu'il y, 
va de notre argent, inoins encore lorsque 
notre santé est en jeu. C'est pourquoi nous 
faisons volontiers crédit et nous accordons 
notre confiance aux affirmations qui portent 
le signe de la vérité, qui s'appuient sur une 
preuve irréfragable. Mais ayant tous été 
peu ou prou dupés, nous estimons qu'il y a 
présomption de tromperie pour celles qui ne, 
s'étayent sur aucun argument sérieux et pro-
bant. Notre méfiance en éveil veut que, avant 
de croire, nous fassions la preuve pur 9. 

Depuis des années nous ne cessons d'af-
firmer que les Pilules Pink guérissent toutes 
les maladies qui ont leur source dans un 
affaiblissement du sang, comme l'anémie, la 
chlorose, la faiblesse musculaire, la perte de 
l'appétit, les pâles couleurs, les palpitations 
de cœur, l'essoufflement, les migraines, les 
vertiges, etc.. Depuis des années nous pu-
blions des lettres convaincantes comme celle» 
de Mlle Thérèse Pautrat, habitant aux Sal-
zards, commune de Saint - Martin - ides -
Champs (Yonne), qui nous écrit : 

« Je puis vous dire que vos Pilules Pink 
m'ont bien réussi. Depuis quelque temps 
j'étais très anémiée, j'avais constamment la 
migraine et je ne mangeais plus. Après les 
repas j'avais des bouffées de chaleur au vi-
sage, signe d'une mauvaise digestion. J'avais 
entendu parler des Pilules Pink ; je les ai: 
essayées et je m'en suis bien trouvée. Mes. 
malaises ont diminué-petit à petit et mainte-
nant je nie porte bien. » 

Nous pouvons bien le dire, ce qui a fait dèa 
leur apparition le succès constant et consi-
dérable des Pilules Pink, c'est qu'en.procla-
mant leurs mérites et leurs vertus nouas 
n'avons pas manqué d'apporter le témoi-
gnage de ces attestations spontanément of-
fertes par les malades, qui leur doivent une/ 
nouvelle .santé et qui sont heureux de le re-
connaître. Nous n'avons pas administré 3a 
preuve par 9, mais la preuve par milie. 

C'est par milliers, en effet, que nous- avons* 
mis et mettrons sous les yeux du public ces; 
lettres témoignant d'une véritable reconnais-
sance, sous une formp un peu fruste parîûisa 
et d'autant plus touchante, mais avec tou-: 
jours l'accent de la sincérité. Devant cette» 
accumulation die preuves, vous croirez vous? 
aussi à l'efficacité reconnue des-Pilules Pink* 
et vous ne manquerez pas d'y avoir -recours; 
dès les premiers symptômes d'af faiblisse-* 
ment. 

Les Pilules Pink sont- en vente dans toutes? 
les pharmacies et au Dépôt, Pharmacie GW 
hliqj 23, rua Ballu, Paris : 3 fr. 50 la boîte,. 
1-7 fr. 50 les 6 boîtes, franco, plus 0 fr. 40f 
par boîte, montant de. la nouvelle taxe appli-
cable aux spécialités pharmaceutiques -de-
puis le 1er juin 
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r^^—~~ Dimanche 23 décembre 1917, 
1
 et qu'à ce coup nous* sommes seuls, il 

p'oubu» jamais de signer : Votre petit 

Si mon ami Jean me prend la uiani, 
c'est tout à la fois pour solliciter ma pro-
tection et pour me témoigner, en même 
temps que sa confiance absolue, une re-
connaissance pour ainsi dire perpétuelle. 
Voici, à mes yeux, le symptôme plus cer-
tain de son enfance prorogée : il est et, si 
pieu lui prête vie, jusqu'à la fin de la 
guerre, il demeurera tel que devraient être 
jeS hommes primitifs. 

Leur esprit neuf ne concevait pas en-
core, faute d'habitude, l'inflexibilité des 
lois naturelles. Us n'étaient pas sûrs du 
lendemain ni de la minute prochaine. Les 
phénomènes les plus réguliers leur sem-
blaient des miracles et . des récidives de 
jniracles. Us se demandaient chaque soir 
avec angoisse si le soleil, après s'être cou-
ché, se lèverait encore, et si l'Aurore aux 
doigts de rose ouvrirait les portes du 
jnatiu. Leur existence les étonnait plus 
que tout le reste, et ils n'avaient à cet 
égard aucune sécurité. Lorsqu'ils s'éveil-
laient et voyaient l'aube poindre, c'était 
une bonne surprise dont ils ne pouvaient 

ge blaser, et dont ils rendaient grâce aux 
divinités inconnues mais paternelles. En 
ce temps-là, les hommes n'avaient point 
d'orgueil et ne connaissaient clairement 
que leur faiblesse, leur impuissance. 

Cette humilité si touchante s'est insi-
nuée dans le cœur de Jean depuis qu'il 
est soldat en première ligue, et qu'il se 
sent le jouet clu destin. Avant, il était au 
moins sûr de son charme. Il a encore quel-
ques façons d'enfant gâté, mais ce ne 
sont que des dehors, et il ne croit plus 
comme jadis que tout ce qu'où lui offre 
lui est dû. Il conçoit fort bien que l'on 
pourrait ne pas songer à' lui, ni s'ingénier 
à lui procurer des plaisirs, ou même les 
choses de première nécessité. Les moin-
dres preuves' qu'on lui domle de l'aimer 
lui paraissent mériter sa reconnaissance, 
et il croirait marquer une nature sèche et 
basse, une mauvaise éducation, si une 
seule fois il omettait de dire merci. 

Qu'il doit avoir le cœur gros, lorsqu'il 
est loin, obligé de garder pour lui toutes 
ces actions de grâces, ou de les écrire 
gauchement ! Il se rattrape durant ses 
brèves permissions : il parle peu, mais ses 
peux parlent, sa main cherche la main 
nii lui dispense de modestes et inappré-
ciables bienfaits. Je crois, en vérité, qu'il 
l'a commencé d'être un enfant que de-
puis qu'il est un héros. 

J'ai remarqué aussi que l'on n'est pas 
tenté de répondre à sou perpétuel remer-
ciement, comme font les bonnes gens par 
politesse : « Il n'y a pas de quoi. » Sa 
gratitude, pour la moindre chose, est si 
éperdue, qu'on le peinerait si on avait 
l'air d'attacher moins de prix qu'il ne fait 
lui-même à ce qu'on a pu imaginer pour 
lui plaire. Il ne faut pas lui dire, comme 
aux riches : « On ne sait que vous donner, 
vous avez tout. » Il faut naïvement lui 
faire entendre qu'où éprouve une joie au 
moins égale à celle qu'on lui a ménagée. 
Voilà ce que les yeux doivent lui répon-
dre lorsqu'il remercie des yeux, et la 
main, quand sa main timide, achève le 
remerciement en puérile caresse. 

Alors il a une expression de visage qui 
m'émeut et que je voudrais définir. Je 
n'ose dire qu'il semble heureux. Qui 
n'aurait honte d'être heureux, en ces 

1 sombres jours? Non, ce n'est pas du 
bonheur, c'esf du contentement. On est 
quelquefois content de peu. 

Je ne puis me défendre de lui deman-
fler: 

— De quoi es-tu si content? 
(C'est pendant notre grande promenade 

sous bois.) 
Il nie regarde en souriant, il rougit 

comme un enfant pris en faute. Comment 
ai-je pu deviner qu'il était content, quand 
il n'y prenait pas garde lui-même? A pré-
sent, il s'en aperçoit bien, mais la cause 
lui échappe ; et il me répond, comme les 
pa3?sans à qui on demande le chemin : 

— Vous devez le savoir mieux que 
moi. 

Il a raison, je le sais mieux que lui : il 
est content... de vivre. J'ai failli lui faire 
cette réponse banale, je l'ai retenue à 
temps, et heureusement il n'a pas vu l'om-
bre qui a passé dans mes yeux. Mais j'ai 
sur lui un fatal pouvoir de suggestion. 
De près ou de loin, il subit l'influence de 
ma pensée. Celle que j'ai vite chassée de 
moi rôde à l'entour de lui et l'obsède. Je 
sens qu'il cherche à la saisir. Enfin ses 
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lèvres murmurent, et il ne sait même pas 
pourquoi, le mot que j'ai défendu à mes 
lèvres d'articuler tout haut : 

— Vivre!... C'est si bon de vivre! 
J'en ai envie de pleurer ! Pour moi plu-

tôt que pour lui, car il n'y entend pas 
malice ; j'essaie de tourner en plaisante-
rie cette tristesse. 

— Bah? lui dis-jc. Tu aimes tant que 
ça la vie? 

Il me répond avec sa -belle ardeur : 
— Mais c'est-à-dire qu'après vous, ma-

man, et mon poteau Marcel, je crois que 
c'est la chose au monde que j'aime le 
plus ! 

Et il me raconte, — il a toujours des 
histoires à raconter, voilà encore où il est 
enfant : 

— Figurez-vous, la semaine dernière, 
nous avons eu des artistes de Paris, qui 
sont venus nous donner une représenta-
tion... A deux pas de Verdun, c'est assez 
chic de leur part... Mais quelle veiue que 
ma perme n'ait compté que du lende-
main ! J'aurais raté ça!... Alors, un des 
hommes (il y avait aussi des dames) nous 
a récité des monologues', et un qui était 
intitulé La Vie. «.Vous trouvez ça drôle, 
de faire tous les jours la même chose à 
la même heure, dé se réveiller tous les 
matins et de se coucher tous les soirs, et 
de se laver les mains', et de déjeuner à 
midi, et de prendre le thé à cinq heures 
et de dîner à sept ! Ah ! la vie ! Vous 
trouvez ça drôle? » Bref, que c'était 
comme un refrain ou une scie. D'abord, 
ou n'a pas soufflé, parce que, je vais vous 
dire^ ce qu'on ne trouvait pas drôle, 
c'était le morceau. Le bonhomme, il com-
mençait à nous courir. Un rien, et on 
l'aurait reconduit. Mais on sait recevoir : 
on se tenait. Et puis on s'est poussé le 
coude, on s'est regardé, et ça nous est 
parti à tous, tout d'un coup : « Si on la 
trouve drôle? La vie? Tu parles ! Je com-
prends ! C'est si bon de vivre !, » 

Il ajouta, d'une voix plus basse : 
— C'est si doux !... 
Et il respirait avec une sensualité ad-

mirable les premiers souffles délicats du 
printemps. 

Abel HERMANT. 

EXCELSIOR 

Au Sénat 
Le Sénat a volé, hier, les divers articles 

réservés et — à l'unanimité des 237 votants 
— l'ensemble du projet de loi sur la répa-
ration des dommages de guerre. Il siégera 
demain lundi, à 5 heures, pour le dépôt du 
projet de douzièmes provisoires. 

La Messe de minuit 
dans les églises de Paris 
La France religieuse célébrera, demain 

lundi et après-demain mardi, son qua-
trième Noël de guerre. L'évêquo de Lan-
gues a décidé qu'il n'y aurait pas de messe 
de minuit dans son diocèse, à cause des 
risques de bombardement qui exigent une 
lumière rare, et clu régime do restrictiôris 
que ce temps nous impose, fi faut de la 
chaleur pour réunir , les fidèles devant-,la 
«rèche où se commémore le mystère de la 
Nativité. 

A Paris, les messes de -minuit seront 
assez nombreuses pour qu'on ait le choix 
entre les diverses paroisses qui ont pris 
l'initiative d'en donner une comme en 
temps ordinaire. La seule différence ré-
sidera dans l'absence de tout réveillon. 

Voici la liste des églises où une messe 
de minuit sera célébrée : 

Saint - Augustin, Saint-Bernard-de-Ia-Chapelle, 
Saint-Charles-de-Monceau, Saint-Eugène (suivie 
d'une messe de l'aurore), Saint-Fr-ançois-de-Sales, 
Saint-Germain-rA-uxeirrois, Saint-Gervais, Saint-
Honoré-d'Eylau, iSaint-Jean-rEvangéliste-de-Alont-
-ma-rtre. Saint-Louis-d'Antin, chapelle Saint-An-
dré-d'Antin (suivie d'une messe d'action de grâces), 
Satate-Ma.rie-des-Batignolles, Saint-Martin, Saint-
Michel. Notre-Dame-cles-Blanœ-Manteaux, Notre-
Dame-de-Clignaooo'Urt, ■ Notre-Dame-de-Grâce-de-
Passy (suivie d'une messe de l'aurore), Notre-
Dame-de-Lorette, Nolre-Dame-des-Victoires, Saint-
Paul^Sahit-Louis, Saint-P,ierre-de-Chaillot, Saint-
Pierre-do-Monturairtre, Saint-Rocto, Sainte-Trinité, 
Saint-Alexandre-de-Javel, Sainte-Anne-de-la-M-ai-
Ëon-Blartclie. Saint-Antoine, basilique de Sainte-
Clotilde, Saint-Hippolyte (avenue de Choisy), 
Saint-Jean-Baptiste-de-la-Salle (rue Dutot), Saint-
Joseph, Saint-Marcel. Sainte-Marguerite, Saint-
Nicolas-du-Chardonnet, Notre-Dame-du-Travail-
de-Plaisancc, Saint-PierTe-du-Gros-Caillou, Saint-
Pierre-de-Momtrouge (avec messe de l'aurore) et 
Saint-Thomas-d'Aquin. 

A Sahit>Etienne-d,u-Mont, le public ne sera 
admis qu'avec des cartes à la messe qui sera cé-
lébrée dans la chapelle. Il en sera de même pour 
la messe qui sera célébrée en la basilique de 
Saint-Denis (Arohidiaconé de Saint-Denis). 

CHARLES MAURRAS 

L'AVENIR DE L'INTELLIGENCE 
(Livre 'de première actualité devant 'les révé-

lations des tentatives de corruption de rinteUd-
ig-enoe française par l'or allemand. (Un volume 
à 4 francs à la Nouvelle Librairie Nationale, 
11, rue de Méclicis, et chez tous les libraires.) 
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SAMEDI 15 DECEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Au cours d'un coup de 

main exécuté au sud de Juvincuurl nous taisons 
des prisonniers. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés repren-
nent une partie de la tranchée où l'ennemi avait 
pénétré vers Polderhoek. 

FRONT Il ALIEN. — L'ennemi rejoint le col 
GapriJe. Au sommet du mont Solaroso et vers le 
col Berctla les Italiens eonlre-attaquent. 

DIMANCHE 16 DECEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Nous arrêtons des.coups 

dp main au sud de Saint-Qupntin, au nord du 
Chemin des Dames et à l'ouest du Cornillet. 

FRONT HL'SSE. — Un armistice germano-russe 
a été conclu jusqu'au 14 janvier 1918. 

LUNDI 17 DECEMBRE 
FRONT DE PALESTINE. — Sur la côte d'Asie 

Mineure, les Anglais occupent les îles Messonissi 
et Plaka. 

MARDI 18 DÉCEMBRE 
FRONT ITALIEN. — Sur le front de bataille 

entre la Brouta et la Piave,' l'ennemi, après 'un 
violent combat, est oblige de regagner ses lignes. 

MERCREDI 19 DÉCEMBRE 
FROW ITALIEN. — L'ennemi avance à. l'aile 

gauche du front col Cuprilc-inont l'ei'lica. Toutes 
ses tentatives pour piisser la Yicille-Piave 
échouent. 

JEUDI 20 DECEMBRE 
FRONT BRITANNIQUE. — L'ennemi s'empare 

d'un poste avancé à l'est de Messines. 
VENDREDI 21 DECEMBRE 

FRONT FRANÇAIS. — En Alsace, une contre-
attaque nous permet de reprendre les éléments 
avancés à l'Hartmann.sw'ilk'rkopf. 

FRONT ITALIEN. — Les Italiens reprennent 
une bonne partie des gains obtenus hier par l'en-
nemi à l'est de la Brenta. 

Voici la série des Ephémcridcs de la 
Guerre du 10 au 16 novembre, que nous 
n'avons pas encore publiée, et que les col-
lectionneurs remettront à sa place dans 
l'ordre chronologique. 

SAMEDI 10 NOVEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Nous pénétrons dans 

les tranchées ù l'est de Neuville, au nord-ouest 
de Senones et à l'est de Seppois. Nous rétablis-
sons notre situation au bois Le Chaume. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés attaquent 
et progressent au nord et au nord-ouest de Pas-
schendaele. 

FRONT ITALIEN. — Les'arrière-gardes italien-
nes passent sur la rive droite clu fleuve, depuis 
Susegn.na. jusqu'à la mer. 

FRONT OS MACEDOINE. — Nos troupes pé-
nètrent dans les villages do Kalendra, Prosênik, 
Kjupri et ramonent des prisonniers. 

MARDI 13 NOVEMBRE 
FRONT ITALIEN. — L'ennemi occupe le ter-

ritoire de la Brenta à la Piave Les Italiens con-
tre-attaquent sur Je front Gallio. 

FRONT DE MACEDOINE. — Les Italiens re-
poussent une attaque vers la cote 1050. 

MERCREDI 14 NOVEMBRE 
FRONT ITALIEN. — Les Italiens évacuent 

les positions du mont Lagara. L'ennemi occupe 
Je front Tezze-Lanion-Fonzasu-Alcn-Feltre et 
avance dans la zone marécageuse il Grisolera. 

FRONT RE MESOPOTAMIE. — Les Anglais 
occupent Tekrit. 

JEUDI 15 NOVEMBRE 
FRONT ITALIEN. — Les Italiens encerclent 

l'ennemi contenu dans la partie inondée entre la 
Piave et l'a Vieille-Piave. 

VENDREDI 16 NOVEMBRE 
FRONT ITALIEN. -- Sur tout le front, les 

Italiens repoussent les tentatives ennemies. 
FRONT D'EGYPTE. — Les Anglais atteignent 

la ligne Ramileli-Ludd (sud de Jaffa). 

LES T H E A TRES 
Châtelet. — A l'occasion des fêtes de Noël, 

le Châtelet donnera, les dimanche 23. lundi 
24-, mardi 25, et jeudi 27 décembre, quatre 
matinées de son grand succès La course 
ait Bonheur ; la pièce est jouée tous les soirs, 
sauf le vendredi. 

Caumartin. — La Jambe ! Aujourd'hui, de-
main et mardi, matinée à 2 h. 45. 

APOLI O 
Matinée à 2 h. 15. Soirée à 8 h. 15 

L'HOMME A LA CLEF 

AU THEATRE REJANE IT1 30 

PROTÉGEONS D'UNE CUffiASSE 
LE CffiURJEJjnOLDATS 
Les qualités du easque-dont sont munis les 

combattants ne sont plus à dire. Grâce à 
cette coiffure métallique, un nombre considé-
rable de blessures du crâne ont certaine-
ment été évitées. Cette démonstration par 
le fait eût dû inciter le commandement à 
protéger de même efficace façon des organes 
dont la vulnérabilité va jusqu'à dépasser 
celle du cerveau. 

L'abdomen, que ne protège aucune enve-
loppe osseuse, n'offre aux moindres éclats 
d'obus qu'une barrière musculaire aisément 
franchissable. Il est vrai que l'opération pré-
cocement effectuée — et les services avan-
cés de chirurgie permettent cette interven 
tion — sauve un grand nombre des blessés 
qui sont atteints à cët endroit. 

Mais il est un organe essentiellement vul-
nérable dont l'importance capitale méritait 
mieux que la protection de fortune (livrets 
matricules, calepins, paquets de lettres) qui 
l'ont jusqu'à présent mis à l'abri des éclats 
meurtriers tombant en pluie sur le champ de 
bataille. C'est le cœur. 

A part de fort rares exceptions que les ar-
chives scientifiques se font un devoir de con-
signer, le cœur ne peut supporter la moindre 
blessure sans immédiatement faillir à sa 
tâche. Un cerveau atteint, une anse intes-
tinale perforée permettent au sujet de sur-
vivre à ses blessures et très fréquemment 
de guérir parfaitement. Par contre, si la 
chirurgie du cœur a fait des merveilles, nous 
sommes tous d'accord pour dire que ses ré-
sultats tiennent du miracle. 

Et par quoi se trouve protégé cet organe 
au fonctionnement si fragile ? Par un plas 
tron composé d'os sans résistance, les côtes, 
entre lesquels se trouve tondu un mince ri-
deau musculaire qui laisse apparaître au 
dehors les pulsations cardiaques. Le plus 
petit éclat d'obus ou de grenade suffit à le 
traverser ; il atteint ainsi l'organe noble, et 
l'homme tombe foudroyé. 

La vulnérabilité du cœur est donc indiscu-
table et elle est telle qu'il eût été rationnel 
de donner la préférence à cet organe parmi 
ceux qu'on cherchait à protéger. Mais il 
n'est pas trop tard pour réparer cette omis-
sion. Sans doute, il ne faut pas tomber dans 
l'erreur des cuirasses formidables, emprun-
tées aux armures des temps médiévaux, car 
l'encombrement serait un obstacle à leur 
utilisation, et leurs porteurs, vite essoufflés, 
perdraient de l'agilité dont ils ont tant be-
soin. Il suffit d'employer une plaque ayant 
la résistance des casques, puisqu'il ne s'agit 
pas, en réalité, de chercher une protection 
efficace contre les gros éclats, animés d'une 
force à laquelle on ne saurait rien opposer. 
Comme le casque, ce « protège-cœur » ne 
servirait qu'à arrêter les petits éclats qui 
sont innombrables, dont les atteintes cons-
tituent la plus grande partie des plaies de 
guerre et dont on diminuerait ainsi d'une 
façon appréciable le nombre des victimes. 

La plaque métallique qui assumerait la 
protection clu cœur serait attachée à la face 
interne de la capote. Ses dimensions ne la 
rendraient pas encombrante tout eu assurant 
une barrière efficace aux projectiles, et le 
combattant, persuadé de son utilité, 
n'omettrait pas de s'en servir. Les méde-
cins qui sont à l'avant insistent en grand 
nombre pour que cette mesure soit adoptée. 
Son importance mérite que d'autorité mili-
taire en ordonne l'application. — HENRI 
VADOL. 

IL FAUT VOIR 

BÉJANJSdans la 

I n ME CHAISE 
K SON SUCCES EST TRIOMPHAL !!! 

_ | avîîc TARRIDF," i»'-*!' CARON 
W CÂFRÈT et... MQNNA-DELZA 

SPECTACLE DE FAMILLE 
MATINEES : DIMANCHE, MARDI, JEUDI 

AUJOURD'HUI 
EN MATINÉE ET SOIRÉE 

Aux FOLIES-BER&ÈRE 
Le dernier cri 

de New-York 
HAMMQND et SWANTSON 

provoque- un 
SUCCÈS 

inconnu jusqu'à ce jour 
VITCPUTdaiis ses scènes 

ueiliiDljlll nouvelles 
TRIOMPHÉ 

de l'excellent comiq 

îï REVUE FÉERIQUE 
LE GRAND SUCCES DE LA SAISON , 

DEMAIN LUNDI ET MARDI MATINEE 
Pour la soirée du lundi 24 décembre (Réveillon) la 

direction a décidé de maintenir le prix habituel des places. 

TOUTES LES VEDETTES DE PARIS 
TOUTES LES ATTRACTIONS DU MONDE 

sont toujours 

A L'OLYMPIA 
LE MUSIC-HALL 

LE PLUS COURU DE PARIS 

APPLAUDÎT 
La célèbre Troupe japonaise des 

HAMAMURA 
Les célèbres TmM,m,c, R. ALOA'ZO 
et réputés 10MB01S

 c
£ BANK 

STREET — GHRISTY and WILLIS — MARS Trio 

AUJOURD'HUI MATINÉE 
Demain lundi, Soirée du Réveillon 

(Tarif habituel des places) 

LUNDI et IÏ.A3DI, MATINÉE 
NOUVEAU-CIRQUE 
251, fg St-Honoré. Mét. : opéra, Mad., Concorde 

FÊTES DE NOËL 

Aujourd'hui dimanche, demain lundi 24 
| ■ et mardi 25 décembre 

FORMIDABLE PROGRAMME 

Entrepr. Decauville, 33, bd 
[ait briquettes à forfait 
chez vous, minim. 4 tonnes, 
avec tous vos poussiers de 

GRAND PRIX, Exposition du Feu 1917. 

aussaye, Neuilly, 

CHARBON 
LES ENGELURES 

■ ■ ' —»oe ; 

Par les temps froids et humides actuels, 
les engelures sont très fréquentes, et le 
nombre des moyens préconisés pour les 
combattre est si considérable qu'il prouve 
le peu de valeur de ceux qu'on a employés 
jusqu'ici à cet effet. 

Un remède héroïque -consiste à faire 
prendre à ceux qui sont atteints d'enge-
lures, le matin, un bain de pieds d'eau tiède, 
auquel on ajoute une à deux cuillerées de 
la solution ù'Aniodol pur litre d'eau. 

Le soir, badigeonner à l'aide d'un pin-
ceau, trois jours de suite; les surfaces attein-
tes avec la solution pure d'Aniodol, recou-
vrir d'une fine mousseline et se coucher. 
Agir de même pour les mains. 

Sous l'influence de ce traitement, on voit 
les engelures se ratatiner, démanger légè-
rement et disparaître. 

Il est rare que, dans ces conditions, les 
engelures durent plus de trois à -cinq jours. 

Comme on le voit, le moyen est simple, 
et à la portée de tous. 

On trouve l'Aniodol dans toutes les phar-
macies, à A francs le flacon. 

^^V0NO E ¥ÂRSEILLE 
Qawrm "Le pliant » (Livraison Unmédiate) 
OdVUQ Pour prix et conditions, écrire à la 
Savonnerie Provençale, Marseille Saînt'-JusL 

RÉPARATIONS D'AUTOMOBILES 
ET CAMIONS SUR DEVIS 

vérifications, transform., tous travaux exécutés 
avec soins et rapidité en ses ateliers par la Sté 
S.A.T.N., pass Marly, 9, Levallois (p.Ghamperret) 

LAPERPETUELLE JT0UPET-ABS0RBATEUR 
BLAGUI PKumneocims E —LA MARSlieitiriDS: TRANCHEES 

"*T et son Cfef//et à FEU. 
| 20cf?lECahierd3r^totis BureauxdeTabac 

J.CHAUVE^Dcposîtaire. ^ 
i 2.Rye Michel-ChasIes.PARlS, ° 

CONSTIPATION Le plus doux, agréable 
et efficace des laxatifs : 

Comprimés DOZDSRES, la 2 fr. 20, imp. comp. 
Les exiger ttes pliar. ou éc. Laborat. Dozières, St-Brieuc, G.-du-IJ. 

RENTES VIAGERES SUPEMEUP 
Garanties et payées par l'Etat 

BANQUE MOBILIERE, 5, -ue St-Augustin, Paris. 

f TROUBLES DE LA MÉNOPAUSE 1 
PHLEBITES • HEMORROÏDES 

• VARICOCELES 
VARICES * ULCÈRES 
REGULARISE LA CIRCULATION OU SANG 

En Vente dans toutes les Pharmacies 
DURÉE DU TRAITEMENT 3 SEMAINES 
.t Se//» tfemancte envoi &ra.t/s cîe fa JVo£/ce 

Œ?S-8183. Rue de Chézy-NEUILLYM 

Capucines. — Aujourd'hui, à 2 h. 30, mati-
îfée de A part ça..;, la triomphale revue de 
Rip, avec sa brillanle distribution : Mlles 
Nina Myral, Divonnc, l'iorelle et Paulctte 
Duval ; MM. Berlhcz, A. Luguet, etc. 

Cet après-midi : 
Comédie-Française, 1 h. 30, Psyché, l'EterneUe 

Présence. l'Élévation. 
Opéra-Comique, 1 h. 30, Lakmé, Paillasse. 
Odéon, i h., .Manon Delcrme. 
Gaîté-Lyrique,2 h. 30, la Vivandière. 
Trianon-Lyrique, 2 h. 15, le Petit Duc. 

Capucines, 2 li .30, A part, ut... 
Dans les autres théâtres, même spectacle que 

le soir. 
Ce soir : 

Opéra, 7 h. 30, Samson et Datila, les Virtuoses 
de Mazavini. 

Comédie-Française, 8 h. 15. D'un jour à l'autre. 
Opéra-Comique, 7 h. 30, Werther. 
Odéon, 7 h-. -15, Motion Dclorme. 
Gaîté-Lyrique, s lu. la Fille de Mme Annot. 
Vaudeville, 8 h. 30, la Marraine de l'e^'Oiiade. 
Variétés, 2 h. 15 et 8h. 15, Potash et Perlmulter. 
Gymnase, S h. 30, Petite Reine. 
Antoine, 7 h. 45, les Butors et la Finette. 
Porte-Saint-Martm, 8 h. 15, Grand-Père. 
Trianon-L-yrique, S h., le Grand Mogol. 
Châtelet, 2 h. et S h., la. Coursa au bonheur. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, les Nouveaux riches. 
Théâtre Réjane, à, 2 h. 30 et ô, 8 h. 30, La 13e 

chaise (grand succès). 
Apollo, 2 h. 15 et 8 h. 15, l'Homme à la clef. 
Palais-Royal, 8 11, le Compartiment des dames 

seules. ■ 
Athénée. 2 h. et 8 h., le Marchand d'estamv&M. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. Madame et son filleul. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 15, le Système D. 
Renaissance, 8 h. 30, las Dragées d'Hercule. 
Cluny, 8 h. 30, Quatre femmes et un caporal. 
Déjazet, 8 h„ les Femmes à la caserne. 
Edouard-VII, 8 h. 15, la Petite bonne d'Abraham. 
Femina, 2 h. 30 et 8 h. 30, Gobelta of Paris. Loc. 

Wagrain 20-7S. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Grande Epouvante. 
Capucines (Tél. Gut. 56-40), 8 h. 30, A part ça, 

]f Grand Jeu. le Proloque. 
Th. Michel, S h. 45, Judith. 
Scala, 8 h., Occupe-toi d'Amélie. 
Comédie-Marigny, 8 h. 30, la Mariée du Tou-

ring Club'. 
Caumartin, 2 h. 45 et 8 h. 45, la Jambe ! fantaisie-

revue en 2'actes et 25 tableaux. 
SPECTACLES DIVERS 

Folies-Bergère, 2 h. 30 et 8 h. 30, la Revue fée-
rique. 

Olympia, 2 h. 30 et 8 h. 30, Vingt vedettes et at-
tractions. 

Casino de Paris, 2 h. 30 et S h. 30, Gaby Deslys, 
H. Pilcer, Boucot, Rose Amy dans la revue 
Laisse-les tomber. 

Ba-Ta-Clan, 2 h. 30,et S h. 30, Ça mord! grande 
revue d'hiver. Mat. jeudis, ' dim. et fêtes. Loc. 
Roqu. 30-12. 

Nouveau-Cirque, tous les soirs et matinée di-
manche, lundi et mardi. 

CINEMAS 
^r.. Gaumont-Palace, 2 h. 15 et Sh.lo,la Fugue 

de Lili ; le. Noël du Poilu. Loc. 4, r. Forèst, 
~ 11 à 12 et 15 à 17 u. Tel. Marcadot 16-73. 

■ llllIlillllUllllIIIIMlIlIlIIIMIIIIIIlIMIIIIlMIIIIIIi: 

MONTE-CARLO 
SAISON D'HIVER 1917-1918 

HOTEL DE PARIS 
RÉPUTATION MONDIALE 

Chauffage central 
A PROXIMITÉ DES TERRASSES DU CASINC 

Ouvert toute l'année 
iiiiimiiiiiiMiMiiiimiiiiiHiiiiiiiiiiiimmiiMiii! 

ftLYCOMÏELl 
i Gefée à base de Glycéiine et de Miel anglaiB. 

vi„i„tV»l Souverain contre lésx'ouaears de la fean, 
1 GrandTubel.60franco.37, FgPoitsonnière, Pari». 

BEAUX BIJOUX 
ANCIENS ET MODERNES 

BRILLANTS ET PIERRES DE COULEURS 
ARGENTERIE ANCIENNE 

OBJETS DE VITRINE 
BOITES — ETUIS EVENTAILS — MINIATURES 

Appartenant à Mme X... et à Divers 
Vente Hôtel Drouot, s. 4, 28 décemlb. Expos. 27. 
C.-pr. M" DUBOURG, suppléant M" LAIR-DUBREUIL 
6, r. Favart. -Ex,p. M. FALKENBERG, 7,rùfeyeribeer 

LES PLUS BELLES FLEURS OE NICE 
Expédition par panier postal depuis 10 fr. franco 

Maison J. PAPASSEUDI Fils, i 
Fondée en 1S90 

14 et 14 bis, rue de la Buffa, à NICE 
, Paniers, orac-g-es et mandarines, avec 
(•fleurs d'oranger, dep. 6 fr. fm> de fin 
■ aov. à fin mars. EUT. cont. mand.-poste. 

La Maison fait aussi des abonn. au mois 
EXPÉDITIONS du 15 OCTOBRE au 15 MAI -

IOO MONUMENTS E5£P
e°nSES L. LAMBERT 

FUNERAIRES MAGASIN 37. Bd Ménllmontanl 

I J Poudre de Riz LIQUIDE j 
Fait Disparaître Les RIDES 
avec la même facilité une la gomme efface un trait de crayon. 
Flaconsà 4f . et 6 tr.f">. Pif OETCHEPARE, à Biarritz. 

!.. FERET, 37, Fauboorg Poissonnière, Paris. 
VENTEaanstoutes Pharmacies. Parfumeriesst Grands Magasins. 

A L'OLIVIER ROMAIN. Huile d'Ol. gar. pr«, l'estag. 
9 lit., 10 k. emb comp , 48 t.; ext. vierg. 42 f. nattas 
ext. 2.40 le k.f°i> c. remb. Carrier, 3,pass. Rtbet.Tunis 

ARTHRITIQUES 
tous les 2 ou 3 jours 

un Grain de Vais 
au repas du soir régu-
larise les fonctions 
digestives. 

POLICE PRIVEE 
5'IL VOUS FAIT PEUR DE TRQP SûvOiR 

ABSTEHEZ-VOUS! 
S/ VOUS DÉSIRtZ CT0E 81 tN MNSEIGHL 

Si 
ÇOMAITRE TOUTE LA VÉRITÉ ADRÉSSÉZ VOUS 

h (H/DEJOIIR^S DÉTECTIVE 

4 Rue de Castcllane" 
Vade/'cjûe 8e 

TttEP» CENTRAL BS-21 

'I I 

'I 
I 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, l'J, rue Cadet, Paris. -» VolumarrJ; 
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Collection f F* 
de guerre § MfTM 
::unique:: .i,.,.,.,,,. 

IROIR LA SCIENCE MMHI^ 
ET LA VlE sciemifique 

UN CANADIEN SOIGNANT UNE TOMBE FRANÇAISE LES ITALIENS MONTENT EN LIGNE SUR LA PIAVE 

IL PARE D'UNE COURONNE LA TOMBE D'UN DES NOTRES EN PAYS RECONQUIS 
Beaucoup de Français ont été enterrés dans les cimetières militaires allemands qui 
jalonnent la frontière de guerre. Voici l'enclos funèbre de l'un d'entre eux, que l'armée 
britannique vient de reconquérir devant Cambrai et dans lequel repose un de nos soldats. 

Tiimn n —niurrrr 

UN RÉGIMENT D'INFANTERIE SE REND SUR LE FRONT PAR LA ROUTE j 
Nous avons donné, ces jours derniers, des photographies des troupes anglaises et fran-
çaises montant sur le front de la Piave et, hier, lés défenses des lagunes organisées 
sur la Basse-Piave. Voici, aujourd'hui, des Italiens montant en ligne par la route. 

obéol 
donne de la force 

Neurasthénie 
Tuberculose 
Convalescence 
Anémie 

-ta cure de 
GLOBÉOL aug-
niente la force ner-
veuse et rend aux 
nerfs rajeunis toute 
leur énergie, leur 
souplesse et leur 

rigueur. 

Augmente 
la qualité et la 

, quantité des 
globules rouges. 

Réminéral ise 
les tissus.. 

Ktablts Chalflain. 
S, rue Valeurif»n 
nés, ParU, et tou-
tes pharmacies Le 
flacon fcn, 7 fr 20. 
les 3 fco, 20 £r. 

Extrait du sang de cheval 
le GLOBÉOL est le meilleur reconstituant 

L'OPINION MÉDICALE: 
« je puis vous assurer que j'ai eu de bons résultats avec !e 

Globéol. Grâce à une diététique appropriée, ce remède est bien 
toléré dans les anémies, même par les malades les plus récalci 
trants, iltriomphe de la faiblesse, redonne de l'appétit et fait 
disparaître les palpitations. » 

Dr Comm. Giuseppe BOTTALICO, à Bar 

NDORl 
et l'Obésité 

Retour d'âge 
fibromes 
Migraines 
Vûpeurs 

• Je dois vous déclarer que votre Globéol est un excellent 
recbnst.tuantct sans aucun doute il est pius efficace que toutes 
les autres préparations de ce genre. » 

: "• ' Docteur-BELLONI TEMISTOCI E, Santa Soiia (Florence). 

80 °/o des femmes ne sont pas satisfaites de leur santé 

A partir de quarante ans, la femme s'engraisse par suite d'insuf-
fisance 'glandulaire ; seule l'opbthèrapie (Fandorine) peut la 
guérir et lui conserver une taille normale. 

Dans leurs mémoires : les docteurs POOLLET, professeur agrégé 4 la 
Faculté de Lyon ; RÉGNIER, ei-interne des Hôpitaux de Paris, ancien chef de 
laboratoire,d électrothérapie de la Charité de Paris ; M. GIRAUD, de Reims ; 
J. VALËNTIN, de la Faculté de Médecine de Lyon, médecin gynécologists, 
conseillent la FANDORINE contre l'obésité des femmes. . 

Etablissements .Châtelain et toutes!pharmacies, 2, rue Valenciennes. 
' Paris; Le flacon de Fandorine, fco 11 fr., flacon d'essai fco 5 fr 30. 

Du Samedi 29 décembre au Mercredi 2 janvier, 
A LA GRANDE PHARMACIE, 29, r. Clignanoourt 

GRANDE VENTE KÉCLArlE 
EAU DE-COLOGNE..(iep. 6,45 lit.; 18,50 des 3 lit. 
Extraits odeur depi' 0.75. Savon Damar, les 3 :2-fr. 25 
HUILE FOIE îlOEL'É blonde, lit. 4,95. Prospect.-, fco.-

fRÈsWN^S^OlDFiMGË 
•Exempt de- matières nuisibles' . 

Postal 10 kilos brut, 27 fr., contre rembourse-
ment.. M.' lmbert.et.flls, à Salon, près Marseille. 

J'offre 
mieux 

Ovolts-+iai 

PILES, BOITIERS, 
AMPOULES 

| A. WEIL, 94, r. Lafayette, PARIS.' 
Catalogue l'an'eo 

VENTE EN GHOS. . AGENTS DEMANDÉS 

JlM/l nrî coque tendre extra. ■ Colis' 5 kgr., 
iil'Ift. ytO. i4,fr. 50; 10 kgr., .27 fr .50. domicile 
«entre ' mandat. Vente- également- en -gros.- —. 
Eliô! KR1E.F,- 2,- rue .viarceschan, .Tunis.. -

ECZEMAS-ULCERES VARIQUEUX* 
MALADIES DE LA PEAU - PLASES 

GUEHISOH ASSUREE EN 15 JOURS m a 
TRAITEMENT 

DE LABBAYE DE CLERM0NT 
Renseignement à A Brochure oraiu'ts 

. THÉZÉE'A UVALY»;—»^/ 

DEMANDEZ 

LA TOURISTE 

2 

BANDE MOLLETIÈRE 
SPIRAL: 

EXTENSIBLE 

La Seule 
TROIS COURBES 

Supprimant tout glissement. 
Qualité recommandée : Les Alliés. •— EnVente dans Us 
G4' Magasins, M'" de Chaussures, Nouveautés, Sports. 

GROS : La Toa.rr.ite. Paris. 

Montres 

Elégantes 
et précises. 

/piaBlédine* 
JACOUE/MAIRE 

far'n» dèlicipuse 
' - ■ -, est ■ 

t'ALIMENT FRANÇAIS 
des Enfanfs 

des Surmenés, des Vieillardi 
des Convalescents et de ceux qui souffrent 

de I estomac ou de I iniestin 
ADM'%e Q^AIS l£S HÔPITAUX MHITAIRli 

£N VENTE OAN& ' 

Pharmacies Herboristeries, bonnes Epicerie* 
DEMANDEZ UN ECHANTILLON CKATUITdia 

ElablissementsjACQUEMAIRE.Ville/ranchewhonQ 

Maladies «Femme 
LE RETOUR D'AGE 

Tontes les femmes 
connaissent les dangers qui 
les menaient à 1 époque du 
RETOUR D'AGE. i 

Les symptômes sont bien! 
connus. 

C'est d'abord une sensa-
tion d'étouffement et de 
suffocation qui étreint la Exiger ce portrait 
gorge, des bouffées de cha-

•'CHEMI-XS-DE FER DE PARIS A LYON 
ET A LA MEI>1TEKRA.\EE 
VIENT DE PARAITRE : 

Agenda P.-L.-M. 1918, septième publication du 
même genre, comportant notamment divers arti-
cles .lit,éra;res se -rapportant â la guerre, avec de 
ho-mbii-euses illustrations en s mili-ju-avur-e, 12 
hu-rs-iexte en couleurs et une séné de-cartes pos-
tales détachables. 

En vente, au prix de 2 £r., à l'agence P.-L.-M. 
de Rense.gnements, 88, rue Saint-Lazare, à Paris, 
dans les bureaux succursales et bibliothèques 
des' gares du réî*au P.-L.-M., dans ies Grands 
Magasins du Bon Marché, du Louvre, du Prin-
temps, des Galeries Lafayette, des Trois Quar-
tiers, etc., à Paris. 

Envoi " à domicile -sur demande adressée au 
Service de la Publicité de la Compagnie P.-L.-M., 
20, boulevard Diderot, à Paris, et .accompagnée 
de 2 £r. 75 pour tes envois à destination de la 
France, et de 3 francs pour ceux à destination 
de l'étranger. 

leur qui montent au visage pour taire place 
à une sueur froide sur tout le corps. Le ventre 
divieht douloureux, les règles se renouvellent 
irrégulières où trop abondantes et bientôt la 
femme la plus robuste se trouve affaiblie et 
exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il 
faut sans plus tarder faire une cure avec la 

JOOVENCEderÂbbéSOîJEY 
Nous ne cesserons de répéter que toute 

femme qui atteint l'âge de 40 ans, même celle 
qui n'éprouve aucun malaise, doit faire usage 
de la JOUVENCE de l'Abbé SOURY à 
des i nterva 11 es réguliers,si elle veut éviter 
l'afflux subit du sang ancerveau, la congestion, 
l'attaque d'apoplexie, la rupture d'anévrisme 
et,, ce qui est pis encore, la mort subite. 
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a 
plus son cours habituel se portera' de préfé-
rence aux parties les plus faibles et y dévelop-
pera les maladies les plus pénibles : Tumeurs, 
Cancers, Métrites, Fibromes, Maux d'Estomac, 
d'Intestins, des Nerfs, etc. 

La JOUVENCE de l'ABBÉ SOURY se trouve dans 
toutes les Pharmacies : le flacon, 4 fr.25 ; franco 
gare, 4 Ir. 85. le quatre flacons, 17 fr. franco 
contre mandat-poste adressé à la Pharmacie Mag. 
DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

erttiai 

ENNES 191 
COLLECTION " SES VNR " 

Sir WILLIAM ARMSTRONC 
Grande B -etagne et Irlande 

LOUIS HOURTICO 
France 

MAX R00SE3 
Flandre 

!MASPERO 
Egypte 

MARCEL DIEU.LAFOY 
Espagne et Portugal 

CORRAOO RICCI 
Italie du Nord 

Chaque volume fn-K'illustré de pluo dé 6o0 gravures! "carf." toile' pleine : 7 fr. 50 

RELIE : 7 60 
J.-A. BRUT AILS 

POUR COMPRENDRE iIELIE : 7.50 1 
LES MONUMENTS DE LA FRANCE 

. Un volume in-1G, illustré de nombreux.dessins et photographies 

I. JACQUIN & A. FA8RE 

Petits Héros de 
la Grande Guerre 

Un vol. grand in-8 illustré, broché : 7.50 
cartonné toile : 10 fr. 

M. DU CENESTOUX 

Noémie Hollemechette 
Journal d'une petite Réfugiée belge 

Un-,volume in-8, illustré, broché : 4 fr. 
cartonné toile : 6'fr. 

JULES VERNE 
VO Y AGES EXTRAORDINAIRES 

Le Tour du Monde en SO Jours •— Michel Strbgoff— De la Terre a la Lune 
etc.. etc., etc.. ... 

Chaque volume illustré, format in-8. Série A, br. 4.50; relié, 6.50. 
Série B, br. 9 fr.; cart. 14 fr.; relié, 15 fr. Série C. br. iOfr.i cart. 15 fr.; relié, 16 fr. 

ŒUVRES COMPLÈTES DE JULES VERNE 
Edition in-16, Illustrée en 99 volumes. Chaque volume, broché : 3 fr.; cartonné : 4 fr. 50 

ERCKMA CHAT RI AN 
RELIÉ : 7 fr. QUATRE ROMANS NATIONAU. 

LE CONSCRIT DE 1813 — MADAME THÉRÈSE — L'INVASION 
RELIE : 7 fr. 

WATERLOO 

SANS FAMILLE, par HECTOR MALOT 
Un volume grand in-8,, illustré, broché : 10 fr. ; cart. toile, tr. dorées : 15 fr. ; rel. tr, dorées : 16 fr. 

RELIÉ : 3.50 
BIBLIOTHEQUE ROSE. 

LOUIS DESNOYERS RELIE': 3.-50 

Les Mésaventures de Jean»Paul Choppart 
OUVRAGES DE : 

Mmes DE SÉGUU — CAZIN — Clf'ABRIER-RlEDER — GHÉRON DE LA BRUYÈRE 
DU PLANTY - FLEURIOT - GIRALD0N-- COURAUD, etc:.. etc. 

Nouvelle Collection pour la Jeunesse 
OUVRAGES DE : E. ABQUT - COLOMB' - GÉNIAUX — GIRARDIN —...MAEL — TOUDÔUZE, etc. 

Chaque volume in-8 illustré! broché :-l fr. 15 ; cartonné : l' fr. 75 

ALBUMS POUR ENFANTS 
R. DE LA NÉZIÈRE 

Alphabet des Animaux 
9 . VOMIA - ' 

Alphabet (les Bons et les, Méchants) 

H. LANOS 

P'tit Bob chez les Alliés. 
J -N. PORTA 

Alphabet des Petits Français 
. Chaque àlbum in-i0,,illustré en couleurs : 1 fr. 85' 

LIVRES INDÉCHIRABLES IMPRIMÉS SUR TOILE 
, à 6 fr. — 4 fr. 25 — 3 fr. 50 —! 3 fr. — 1 fr. 50 et 80 cent. le volume 

LECTURES~POUR TOUS 
TOUTE LA GUERRE PAR LE TEXTE ET L'IMAGE 

. L'année cartonnée, 2 beaux volumes, tome I : 9 fr. ; tome 11 : 10 fr. 

Bien exiger la Véritable 
JOUVENCE DE L'^BBÊ SOURY 

avec la sirniature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis.) 287 

LA MODE PRATIQUE 
Abonaements. — Paris, un an : 12 fr. — Départements : 14 fr. — Union postale : 17.fr. 
N JOURNAL : Romans patriotiques, récits de guerre. L'année cartonnée : 10 f(. 

LE CATALOGUE G 
I C k< ÛCPYi " guérit 
LL IlLU i L Laboratoir 

maladies d' 
Laboratoires FIEVET, 53, r. Réaumur. ESTOMAC anciennes 

La bte 6 tr- c. man& 

El flWf C IIDC I les Pipes"MflJESTIC'?t/l SAVOYARDE _*GL0I RE DEVERDON; 
1 11 Pi 1 Ll 1% J I mi CIGARETTES MarqueLP.CenIvoirc.Ebêne.Iris^CorRe.AmoroyorMérisierdeFraûts 
i WAAWWAW | BLA6UESàTABAC"L*flLSflCIENNE':PAPIERâCiGAREnES"BLOC LOUIS"ït0'i■,^tlf,l,' DEMANDEZ PARTOUT f -VenteenOm:E.PMl)EVmT.S9AmueduMfae\CMRENT0N(Sf^ 

AUVEZ 0^£^EVEUX Parle p^TROLE HAHN 


